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N O T I C E 
& un ancien MISSEL; à Mr. RUCHAT* 

Profefleur en Théologie. 

M O N S I E U R , 

î A Bibliothèque publique de Genève A 
" ^ aquis depuis peu * un vieux Manufcrit 
dont je dois aujourd'hui vous rendre raifon. 
Vous êtes un Juge des plus experts dans ces 
fortes de matières Je ne faurois donc mieux 
rti'adrefler qu'à vous, pour nous aider à dé
brouiller ce qui peut encore nous embaraflTer 
dans cet ancien Manufcrit. Je vous avouerai 
d'abord? qu'il ne roule pas fur des fujets fort 
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202 Journal Helvétique 
intèreflans. ]e voudrois vous pouvoir anon-
cer que ce font les Livres qui nous manquent 
de YHiJloire Je Tite • Lhe, que l'on a luureu-
fement déterré dans les ruines de ïorticei, 
£c que c5ei\ le propre exemplaire que Plwe 
tenoit actuellement entre les mains, quand 
le tremblement de terre comença. Quelle 
agréable nouvelle à aprendre a desCuueux 
corne vous ! 

Non » Monfieur, ne vous atendés pas à 
quelque importante trouvaille II s'agit feu^ 
lement d'un Miflel, ou Rituel un peu vieux, 
& les Livres d'hghfe ne font guères des De-
couvertes mtèreflantes pour la République 
des Lettres. Cependant» quand ils loin d'un 
Siècle un peu reculé , corne celui ci , on y 
peut trouver quelque fmgularité curieufe qui 
ne laide pas de faire plaiiir a des Conoifleurs 
corne vous. Je ne vous promets pas a la vé
rité > que ce foit une promenade fort riante 
que celle que je vous propofe. Mais vous 
favés vous amuier agréablement dans les 
lieux les plus fecs & les plus arides, (ouvent 
même vous y favés trouver du fruit, ma'gré 
leur flérilité aparente. Peut-être y aura»t-il 
peu de Lecteurs qui foient d'humeur de tra* 
verlerces Landes avec nous. La plupart s'ar
rêteront à la funpîe vue de ces brofTaillés, 
Je ne faurois les blâmer; il doit être libre à 
chacun de iuivre Ion goût. 

Vous 
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Vous favés mieux que moi , M on fi eut, 

que ces anciens Miflels ont ordinairement 
un Calendrier à la tète, avec les Fêtes mar. 
quées à leur jour, corne dans nos Almanachs. 
On y trouve aufîi affez fouvent quelques 

Setites notes hiftoriques d'une féconde maint 
1 raportées dans le Calendrier à leur date » 

à mefure que ces faits arrivoient. Mais ce 
qu'on y trouve ordinairement c'eft un Né" 
crologe, c'efl: à dire le jour de la mort de 
quelques Pcrfones pour lefquelles cette E-
glife particulière s'intèrefle, & en faveur de 
qui elle doit chaque Année célébrer des 
Mefles pour le repos de leurs Ames. Le nô
tre eft chargé de quantité de noms de Dé
funts , dont on faifoit régulièrement Panni-
verfaire. 

Quelque* Amis & moi aïant un peu par
couru ce MiflTel, il nous parût affez digne de 
nôtre Curiofité. Nous nous propolames de 
tâcher de découvrir (on âge; mais nous crû
mes qu'auparavant il feroit bon de favoir à 
quelle Eglife il avoit apartenu. Nous jugeâ
mes que ti nous pouvions nous afîurer de ce 
premier article, il nous doneroit des lumiè
res fur le relie. Un de nos Meffieurs nous dit 
que la manière ht plus fure de découvrir PE-
glifc qui avoit poffédé ce Miffel, étoit de 
chercher parmi les Fêtes celle de la dédica
ce d'une Eglife > & que ce feroit ce que 
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nous cherchions. Pour nous prouver l'utili
té de cette méthode » il prit parmi nos M S S. 
de la Bibliothèque un Vieux Miffel duCha^ 
pitre des Chanoines de Genève, & nous 
montra au i ;. d O&obre la Dédicace de nô
tre Cathédrale de Saint Pierre, 

Dirigés de cette manière » nous crûmes 
hien tôt avoir trouvé ce que nous cherchions. 
Nous vimes dans ce même Mois d'O&obre 
la Dédicace del'Eglife de St.Michel in Monte 
Tumba. Il ne s'agiflbit plus que de (avoir où 
cft le Mont St. Michel qui porte ce nom. A 
l'aide de quelques Auteurs Géographes, nous 
aprimes bientôt que le lieu ainli nommé eft 
une ancienne Abaïede Benédiâins,bâtie fur 
une petite |sle adjacente a la Normandie. On 
dit que St. Michel aparut autrefois à un Evo
que d'Avranches fur un Rocher apellé la 
Tombe. 

On m'aprend que Tumb eft un vieux mot 
Gaulois,qui fignifioit une Montagne. Je m'en 
raporte à vous, Monjieur, qui êtes fort au 
fait de ces Origines celtiques. Ce fera par
ler improprement , û Tumb fignifie une 
Montagne que de dire in Monte Tumba. Mais 
il y a bien d'autres exemples de ces fortes de 
redondances. Il fera arrivé à cette Montagne 
de Normandie , corne au Mont Etna, ce 
Volcan de Sicile ; le nom générique de 
Montagne fera devenu le nom particulier de 
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l'un & de l'autre. Vou» favés que Gibel qui 
eft le nom moderne , eft un mot Arabe qui 
fignifie en général une Montagne. Si Poti 
dit donc le Mont Gibel, on peut auffi par la 
même licence dire le Mont Tumba. Je ne 
dois pas omettre qu'il y a vis à* vis du Mont 
St. Michel, un autre Rocher ou Emineifcef 
que les gens du Pais apellent Tombeiainet co. 
me qui diroit le Monticule. 

Vous trouvères ce Mont St. Michel marqué 
fur la Carte. Vous n'avés qu'à le chercher 
dans le Coude angulaire que font la Norman
die & la Bretagne. L'Evêque à qui l'on veut 
que PArch?nge fut aparû, bâtit fur le haut 
de ce Rocher qui étoit de fon Diocèfe , une 
Eglise dédiée à St. Michel, le 26. Octobre 
de Tan 709 II en ota des Hennîtes qui ha-
bitoient alors ce Rocher, & y établit douze 
Chanoines , pour faire le lervice. Richard I. 
Duc de Normandie thafla depuis les Chanoi 
nés, àcaufède leurs dérèglemens, & fit du 
Chapitre un Monailère. Les Princes doné-
rent de grands biens a cette Abaïe. On va 
jufqu'à dire qu'elle a joui autrefois de plus de • 
cent mille Livres de rente, mais aujourd'hui' 
elle n'en a pas la moitié. Elle a été célèbre 
pendant foi t long tem *par le pèlerinage des 
Peuples qui y venoient en dévotion de tou
tes les Parties de l'Europe » & en dernier lieu 
par le grand nombre d'Apelans qui y ont été 
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envoies en exil. L'endroit pafle pour mal 
foin i ce qui a beaucoup*augmenté la dureté 
& la rigueur de leur fort; 

Il ne faut pas oublier une fingularité de la 
iituation de cette Abaïe; c'eft que le flux do 
la Mer y monte deux fois en vingt- quatre 
heutes, couvre toute la grève des environs, 
& répand (es eaux une grande lieue avant 
dans les terres, delorte que pour y arriver * 
il faut (avoir choifir f intervale des Marées. 
Mais je dois vous faire part d'une Merveille 
raportée par un Moine nommé Bernard^ qui 
avoit fait le Votage de la Terre fainte. Il 
dit qu'au Mont St. Michel > le jour de la Fête 
de l'Archange, le flux , qui tous les autres 
jours environe d'eau le Monaftère, en forte 
que rien n y peut entrer ni en iortir qu'après 
le reflux » laide cependant le paflage libre 
le jour de cette (olemnité. La Mer fe tient 
féparée & fait corne deux Murs , au milieu 
defquels on peut palier librement. Il ne 
faloit plus que, corne le Poëte St. A m and dans 
fon Mot je fauve, mettre les Poiflons à la fe
nêtre pour regarder la foute des Dévots qui 
y abordent*, 

VoiU 

* N'imités pas ce Fou, qui décrivant les Mets ; 
Et peignant au milieu de leurs flots entrouverts , 
L'Hébreu fauve du joug de l'es injuftes Maîtres» 
Met, pour le voir palfei, Us Poiflons aux fenêtres* 

JPeffréaux > Art Pçctiq. Chant ///, 



Mars 1 7 4 9- 30? 
Voilà le Monaftère d'où nous avons crû 9 

fur la toi de cette Dcdicace , que notre MiflTel 
ctoit venu. Mais afin que cette indication tut 
concluante» il faudroit encore que le Nècro-
hges'y raportât, je veux dire qu'on y trou» 
vat des Noms de Seigneurs Normans on 
Bretons , Bienfaiteurs de cette Abaïe de St, 
Michel ,* & nous avons eu beau parcourir la 
lifte de ceux pour qui cette Egliie devoit dire 
des MeiTes après leur mort, nous n'y avons 
aperçu aucun perfonage, qui au tant loit peu 
Pair Normand ou Breton, Nous y avons vu 
feulement des Comtes de Maurienne ou de 
Savoie, quelques Seigneurs ou Dames de 
la Mailon de Nemours» queique Noblefle Sa-
voïarde & c. Déroutés de cette manière, nous t 
avons cherché s'il n'y auroit point quelque 
Abaïe de St. Michel dépendante des Ducs de 
Savoie. Nous en avons trouvé une aflez an
cienne , placée (ur une hauteur entre Suze & 
Turin > çoniïe (ous le nom de St. Michel de la 
Clufe. Elle eft ainfi nommée à caufe d'un 
Vilage apellé la Clufe , qui eft au pie du Mont 
fur lequel on a bâti cette Egiife. 

Ce Couvent de Bénédi&ms doit vous être 
conu. On voit dans l'Abrège deTHifloire Ecclé-
fiajlique du Pats de Vaud% que vous publiâtes 
il y a environ 40. Ans, que quelques-uns de 
vos anciens Evèques de Lausanne en ont été 
Abez. Guillaume de Chaland en 1406.9 GuiU 

laume 



208 JâàrnaJ Helvétique 
laume de Vara en 1418. De nos jours le fa* 
meux Prince Eugène de Savoie en avoitauflî 
été AbéComandataire, 

Les gens du Pais difent des merveilles de 
cette Eglifede St. Michel. Ils prétendent 
qu'elle a été bâtie par les Anges. Voilà ce 
que dit la Fable, mais nous trouvons dans 
PHiftoire qu'un Seigneur Auvergnat nommé 
tiugon fonda ce Monaftère en ç66. Il eft cé
lèbre par Pavainage qu'il a d'être Pun des 
quatre Chefs-d'Ordre de St Benoit. Il a 
lous lui un grand nombre d'Abaïes & de 
Prieurés, tant en France qu'en Italie. Il en 
avoit bien plus autrefois. Il paroit par un 
Diplôme d'Innocent 111. qu'il n'a voit pas 
moins de 140. Eglifes dans fa dépen
dance. 

Il eft bon de remarquer encore» que PA-
baïe de St. Michel de la Clufe dépend depuis 
très long tems des Princes ou des Comtes 
de Savoie. Oddon, qui étoit de cette Maifon» 
époufa Adélaïde* Héritière du Marquifat de 
Suze, Par là les Comtes de Savoie ont été 
en pofleflion de cette Province dès l'an 103 2, 
Le Caleudrier de St. Michel de la Clufe a donc 

f)û avoir depuis long-tems dans Ion Nécro-
oge, la mort des Comtas de Savoie f & de& 

Perfones illuftres de cette Province. 
Continuante parcourir ce Calendrier, nous 

y trouvâmes au 29. Septembre une autre 
dé-
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Dédicace d'une Eglife de St.Michel. Dedica-
tio Ecclefia fanfti Michaelis Arcbangd'u Voilà 
St. Michel de la Clufe, dimes nous. N'aïant 
que ces deux Dédicaces d'Eglife, il nous a 
paru que l'une ou l'autre devoit avoir été la 
Maitrefle du Miffel. Celle de Normandie a 
été exclue par le Nécrologe. Refte celle de 
Piémont. 

Il nous a femblé pendant quelques joursf 
que nous pouvions nous en tenir la. Mais 
aïant continué à déchifrer les Notes inférées 
dans le Calendrier, où nous n'avancions pas 
beaucoupi parce qu'elles font très dificiles à 
lire, nous en avons trouvé une qui a encore 
détruit cette dernière conjedure& qui nou| 
a remis au point d'où nous étions partis d'a
bord. 

On lit fur le 7. Juiliet,que ce jour là (e doit 
faire la comémoration des Ré ï^ieux de St. 
Michel de la Ciu'c. Commemoratio Fratrum à* 
Clufa. Il y a aparence que c'etoit un jour 
marqué pour faire des Fricres pour les Dé
funts de ce Monaflêre. La Feie des Tré-
paflez du 2. Novembre eft ^pelée dans les 
anciens Calendriers Commemoratio omnium 
Defuniïorurn. Outre le Soulagement des 
Morts, cette Comémoration prefcrire dans 
nôtre JVÏiffcl > pourra anflTi s'entendre > fi Pou 
veut, de quelques prières pour les vivans t 
mais toujours diférens de ceux de i'Eglife 

même 
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même qui ordonoit ces Prières. 11 faut donc 
encore chercher ailleurs qu'à 5/. Michel de la 
Clufe, les pofleffeurs de ce M S. car une 
Egiife ne fait pas la Commémoration d'elle 
même. 

Obligés de recomencer tout de nouveauf 
nous lûmes quelques Auteurs fur le Culte 
cjue PEglife Romaine rend à St. Michel, & 
ils nous détrompèrent (ut divers articles. Ils 
nous aprirent, par exemple f que la Fête de 
Cet Archange, marquée au 2 9. Sept. , &qui 
l'obferve encore par tout aujourd hui, étoit 
apcllée dans les anciens Calendriers la Dédi
cace de PEglife de St. Michel. La Tradition 
veut que l'Archange fe ioit rendu vifible aux 
Homes en diférentes aparitions. La princi-

Kale le fît lur le Mont Gargan en Italie. Ce 
lont eft dans la Province apelée Capitanate* 

qui eft du Roïaume <ie Naples. La Fête pouÊ 
conferver la mémoire de cette première apa-
rition , étoit marquée au 8. Mai dans les an-
ciens Calendriers. St. Michel aparût une fé
conde fois dans un autre endroit où il mar
qua qu'il fouhaitoit qu'on lui bâtit une Egiife. 
On en fait la Fête en Septembre. Pour la 
3 me. qui fe célébroit autrefois au Mois d'Oc
tobre» j'ai déjà dit qu'elle étoit fondée fur 
une prétendue aparitionde l'Archange dans 
un lieu apellé la Tombe fur Mer, dans le 
Golfe d'entre la Normandie & la Bretagne. 

" St. 
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Sté Michel fît entendre à l'Evêque d'Avran* 
che qu'il vouloit avoir là une Fglife. Cetta 
Fête étoit réligieulement obfervée dans les 
X. & XI. Siècles , & s'apelloit auflî la Dédi
cace de ligUfe de St. Michel de la Tombe. C'eft 
ainfi qu'elle eft marquée dans nôtre MiffeL 
11 paroit par là que ces Dédicaces d'Eglife 
que nous avions d'abord regardées corne 
propres à nous aprendre d'où le M S. étoit 
venu originairement, n'y peuvent plus lervir 
à rien, puis que ce ne lont pas des Fêtes 
particulières & aftcâées à une certaine Eglile. 
Tout le chemin que nous avons fait juf. 
qu'à préfept , eft donc tout autant de che» 
min perdu. 

Admirés, Je vous prie, la fingularité. 
Vous lavés, Moniteur, qu'on range ordinai
rement St. Michel, & à jufte titre, parmi les 
bons Anges qui doivent nous diriger, & 
nous faire marcher dans la bonc voie. Il y 
ocupe même une des premières places. Ce
pendant il femble que $ians cette ocafton il 
nous a fait manquer le droit chemin. Sous 
(es étendards, nous fouies allés a faux en 
Normandie. Nous (ornes revenus en Pié
mont , où il eft auffi invoqué , & nous n'a
vons rien trouvé de ce que nous cherchions, 
Mais il eft bon de s'expliquer, afin qu'on ne 
prenne pas mal ma penfée. Ce n'eft point 
l'Archange lui même qui eft caufe que nous 

nous 
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ilous fomes égarés. Je fuis bien éloigné dé 
tien penfer de femblables, & encore moins 
de le dire. Ce qui nous a fi fort dévoïé, ce 
font les Fables que l'on a débitées fur fou 
compte. Je ne fa vois pas que dans ces Siècles 
ténébreux le culte des Anges fut porté au 
point où il Pétoit. Voila dans les anciens 
Calendriers deux ou trois Fêtes à l'honeur 
de St. Michel, & des Dédicaces d'Eglife fur 
des aparitions fabuleufes qu'on ne foupçone-
roit jamais avant que d'avoir lu les Lé
gendes. 

Voila notre excufe fut- ce que nous avons 
âinfi doné à gauche. Après tout, quand otl 
voïage par plaiftr & qu*on n'eft pas preflé * 
il n'y a pas grand mal à s'égarer un peu, & 
à manquer la droite route. Par là on a quel
quefois ocafion de voir des lieux qu'on n'au-
roit pas vu fans cela. En nous écartant du 
bon chemin, nous nous fomes trouvés à 
portée de vifiter deux fameufes Abaïes de 
Bénédictins» Tune en Normandie• l'autre 
en Piémont. Cela nous pourra tenir lieu du 
pèlerinage que tant de gens vont faire en 
ces lieux de dévotion. 

Ce n'eft pas qu'il ne me fefte quelque 
chofe fur le cœur contre ces belles Légen
des qui nous ont ainfi fait prendre le change* 
& qui nous ont ii fort déroutés. Vous me 
permettre* bien, Meufaur, d'exhaler avec 

vous 
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vous te refïentiment que j'en ai. Ceux qui 
ont ainfi outre le Culte rendu à St. Michel 
avoient ils donc oublié la défenfe que Stê 
Paul fait aux Coloffiens de rendre aucun cul
te aux Ange*?* Vous vous rapellés, fans 
doute, ce qu'à dit Thiodoret fur cette défenfe 
de l'Apôtre. 

11 y avoit du tems de ce Père de l'Eglife 
des Juifsi qui en embraffant l'Evangile, »• 
voient conlervé trop détachement pour les 
Cérémonies Légales» ,, Ceux qui défetv 
j , dent la Loi * dit il en défignant ces gens 
,, là , Ceux qui défendent la Loi, veulent 
99 obliger les Chrétiens à honorer les Anges* 
11 fous prétexte que la Loi avoit été donéc 
f , par leur Miniftère. Cette maladie a duré 
„ long tems dans la Phrigie , & dans la Pi-
i, fidie. C'eft pour cela que le Sinode a(-
„ femblé à Laodicée en Phrigie fit un Dé-
„ cret pour défendre de prier les Anges. On 
„ voit encore aujourd'hui, ajouts t-ii, chez 
» ces Peuples & chez leurs Voiilns des Ora» 
„ toires de St. Michel. Ceux qui leur avoient 
„ voulu perfuader ce Culte % avoient pris des 
n prétextes d'humilité. Us difoient qu'il fa-
9f loit (e procurer la faveur de Dieu par le 
*, Miniflère des Anges, & c'eft ce que l'A
it pôtre a voulu marquer quand il dit, Que 
,* ferfone ne vous fajfeperdte le ftix de vôtre 

» Cour-
* Col. II. i*. 
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„ Courfe y voulant fou* prétexte d'humilité* 
f9 que vous rendiés un Culte aux Anges *. 

La décifion du Concile de Laodicée tenu 
Tan 3';>7. eft auffi formelle contre le Culte 
des Anges. Elle vous eft trop conue pour 
que je m'avife de vous la raporter ici. Quand 
on a lu ce Palïage de Théodoret fur ces Cha
pelles ou Oratoires érigées abufivement en 
l'honeûr de l'Archange & qu'on entend 
parler d'Eglifes de St. Michel, on feroitpref-
que tenté a les aller encore chercher dans 
l'Afie Mineure, dans la haute Phrigie, dans 
la Pifidie * plutôt qu'en Normandie ou en 
^Piémont. 

Ce qu'il y a de fingulier dans le Culte que 
Ton rend à St. Michel, c'eft qu'il s'étend 
jufqu'à fes Reliques. Il femble qu'on n'en 
devroit point avoir d'un Saint de cette efpè-
ce. Cependant on ne laide pas d'en montrer* 
On prétend avoir fon Armure au Mont S*. 
Michel 11 eft parlé dans le XII. Chap. de I1 A-
pocalipfe du Combat de Michel & de fes An* 
ges contre le Dragon, fur lequel ilsrempor* 
térent la Vidoire. Sur cette autorité on pro» 
duit enNormandie les Armes dont PArchange 
le fervit dans cette ocalion. 

Je 

• Théodoret fut l'H pitre aux Coloff. Cet Oratoires 
fubfiftoient encore dans l'A fie mineure du tcmi des Eau 
pereuts Théodofc le jeune 6c Martien. 
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Je dois, Monfieur, vous comuniquer une 

petite Anecdote là deflus, que je tiens de 
très bon lieu, & qui ne peut que vous faire 
plaifir. Il y a douze ou quinze Ans que TA-
,bé de Broglio, A^ent du Clergé de France, 
& Frère du Marêcha!,voïageoit en Norman : 

die. Il eut là curiofité de voir la fameufê 
Abaïe de St. MicheL On lui montra toutes 
les raretés de ce lieu de dévotion, & les 
Reliques ne furent pas oubliées. Le Sacrifiait! 
tira d'une Armoire •un vieux Sabre, & un 
Bouclier,qui n'étoit pas moins antique. Voilà* 
dit-il, les Armes de l'Archange St. Michel, lors 
qu'à la tête des bons Anges, il combatit le Dram 

gon&fes Supotsfâ remporta fur eux la ViBoire. 
il ajouta que ce qui prouvoit l'autenticité de 
ces Reliques, c'eft que perfone, jufqti'à pré-
fent, n'avoit pu conoitre de quel métal é* 
toient ces Armes, ce qui prouvoit bien qu'il 
y avoit du furnaturel là dedans. 

L'Abé* bien loin d'admirer ces Reliques, 
les traita fans détour de fraude pieufe. EJt* 
Ce donc wnji que vous projlituès la Religion » 
Mon Père, dit-il > au Sacriftain. fous demies 
tougir Sabufer de la crédulité du Peuple. Si vous 
me donésune LirHe je vom ferai voir tout à fbeu* 
tey que ce Bouclier ejl de fer corne tous les autres » 
f& le Sabre d'acier * corne ils le font tous. Le 
Sacriftain*qui ne conoiflbit pas PAbé * fut 
fort iurpris qu'un Jhconu oiat décrier ainfi 

Q leurs 
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leurs Reliquev Il començoit à répliquer de 
fort coté avec beaucoup de feu » lors qu'mx 
autre Religieux s'informa prudemment au
près du Laquais de l'Abé, qui étoit (on Mai* 
tre. Des qu'il fut & fa naiffance & la Comif-
fjon dont il étoit chargé , il fe mit en devoir 
d'arrêter la difpute. Il dit a 1 Abé , d'un ton 
fort radouci, que ces Reliques étoient dans 
le Couvent depuis un tem< immémorial f 
que ce qu'ils en avoient dit t toit une ancien 
ne Tradition, dont après tout on nedevoit 
pas s'en prendre a eux , & dont ilsn'étoient 
nullement refpon'ables. L'Abc au retour de 
Ce Voïage, paffa en Franche Comté » où il 
raporta cette Conversation allez vive. Des 
Proteftans très dignes de foi, qui l'avoient 
oui de fa propre bouche, m'en ont fait le 
récit. 

Il y a eu une autre Difpute aflez finguliérç 
fur les Reliques de St. Michel, entre Mr. Baf-
nage& le Père Mabillon. Le Miniflre Pro-
teftants'étoit moqué d'une circonftance qu'il 
avoit trouvée dans la Vie de St Maur, écrite 

f>ar un Moine. On y voit que St. Benoit, qui 
'aimoit beaucoup » lui fit préfent de diverles 
Reliques, & entr'autre* d'une petite pièce 
du Manteau de St. Michel. Mr. Bafiiage s'é 
gaie (ur ce qu'on doue uî  Manteau,& même 
un Mauteau rouge à cet Archange. Le Père 

Ma-
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MahiUon lui répond, qu'il n'a pas bien pris la 
penfee de THirtorien, qui n'a voulu dire au
tre chofe, finori que St. Benoit doua à St. 
Maur (on Compaguon, un morceau d'un 
Tapis rouge, qui a voit couvert l'Autel de 
St. Michel ; que dans ce teins là ces (impies 
couvertures étoient regardées come des Re
liques. Ĵ e Bénédi<flin épluche tous les ter
nies de l'Hiftorien pour leur doner ce (ens *# 
11 fait voir que l'on parloit encore de cette 
manière du tems de Grégoire de Tours. On fe 
moquera fi Ton veut, ajoute-t'il, de la [implicite 
de nos Pérès ; mais il ri*en eji pas moins vrai, que 
telles étoient les idées &f k langage de ce bon 
vieux tems. 

Je vous avoue. Moniteurf que j'ai beau
coup de penchant à croire que le P. MahiUon 
a bien pris la penfée de l'Hiftorien. Ce qui 
me le perfuade fur tout, c'eft que la Légende 
Dorée dit, que l'Archange avoit conftruit lût 
même cet Autel fur le Mont Gargan, & l'a-
voit couvert d'un Tapis rouge, que la 
vieille Verfion Françoife apelle un Al an tel 
Vermeil. L'Abé Fleuri, dans un Difcours qui 

Q Z eft 

* fredit San&i Michaclrs Aichangeli tt palliolo rubeo, 
fan&x fsilicet ejus Me mon». Memoria , dit-il, fign*-
fioit dans ce terni là l'Autel, là Chapelle ou l'Eglifed'uh 
Saint. Pallia 5c Palliola, les Tapis qui couvioienc lef 
Ànceh. Annal. Bcnedift Tom. L pag. Sjr. 
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eft à la fin du Tome XUl.de foin Hifloirc 
Ecléfiajlique, confirme ce que dit le P. Ma-
billon de la coutume ancienne d'envoïer pour 
Reliques f des Tapis qui avoient couvert les 
Autels de quelque Sa;nt. Or un Tapis que 
l'on regardoit corne aporté du Ciel par St. 
Michel f étoit fort au deflus des autres, faits 
de main humaine. Mais ce qui doit excufcr 
JMr. Bafoage,outre Pobfcurité du Texte» c'eft 
qu'étant Normand,corne vous fàvés, ilavoit 
conoiflance des Reliques qu'on montroit au 
MontSt. Michel. Sachant qu'on faiioit pp 
Tadc en Normandie de fes Armes, il a pu 
iupofer que l'on pouvoit bien de même avoir 
étalé fon Manteau en Italie. Mais il efttems 
de finir cette longue digrefïion je vous ai 
déjà avoué qu'elle a voit été didlée par un peu 
de mauvaife humeur contre les Lrgendes qui 
nous avoient fait aller à faux en Normandie 
& en Piémont. 

Après avoir ainfi erré quelque temspour 
trouver le gite de nôtre MiflTel, il a talu reve
nir en arriére, & voir û nous ne pourrions 
point découvrir plus près de nous, ce que 
nous étions allés chercher fort loin inutile, 
ment. Aïant relu le Nécrologe du Calendrier 
plus exactement & avec de nouveaux yeuxf 
nous avons enfin aperçu affez clairement, 
-que tous ces Morts en faveur de qui on de-
voit faire quelque fervice > étoient relatifs à 

la 
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la Tarentaife* Province de Savoie, & le plus 
grand nombre dévoient avoir été àMoutier* 
qui en eft la Capitale. L'Archevêque de Ta' 
rentajfe rtfide à Moutier. Ces Prélat» étoient 
autrefois très puiffans. lis étoient Princes de 
ce Pais là C'etoient les Rois de Bourgogne 
qui leur en avoient doné la ^eigneurie tem
porelle*. Ce pouvoir des Archevêques leur 
tut ôté par HumbertI. Comte de Mauriennef 
qui (e rendit Maître de la Tarentaiie, & que 
fesDefcendans ont confervée julqu'à préfent, 

La Cathédrale de Moutier dans les ancien^ 
, tems étoit deflervie par des* Moines. Dom 
Martenne, le marque pofitivement dans (on 
Volage Littraire\ il ajoute que c'eft même cç 
qui a doné le nom à la Ville» car Moutiet 
vient vifibleiuent de Monajlère. fafquier dan* 
les Rf cherches de la France, confirme la mêmç 
choie, & il dit qu'a la fin ce mot devint équi. 
valent à celui d Hglife, d'où vient que nos 
Pérès difoient, Mener PEpouJée au Moujlier % 
pour dire* conduire une Filie a l'Eglife Pa-
roifliale, y recevoir la benédidion de fon 
Curé **. 

* Conrad le Pacifique Ce Rodolphe. On trouve dans 
Je Néctologe la mort de quelques uni de ces Archevè. 
quet. Au 21. Février, Obrt Aymo Archiepilcopus, Le 
21. Septembre , Obiit Boto Archiepi(copu<. Le 12. Oc
tobre de l'an 1222 Obm peminus Bernardus Arclùepif-
copus Tar. Le Galiia Chriftiana le fait mourir en 1229 
C'eft une erreur que l'on feroit bien de corriger dans la 
Nouvelle Edition. 
. •* Liv. V1U. Ch. 12. p. 705. 
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Vous trouvères encore dans le Tom. XfN. 

(de YHiJlohe Ecclèfiafiiquede Fleurie qu'ancien, 
nement lesMoines de(Tervoient les Cathédra
les. Il dit fur Tan J072 qu'on voulut les en 
priver, mais que le Pape Alexandre les y 
maintint. 

A Paidc de ces pertes Notes inférées dans 
le Calendrier, pour marquer le jour de la 
Mort de certaines Perfones distinguées, nous 
fomes donc enfin parvenus à découvrir fure-
ftient, que le Miffel étoit celui de l'Eglife Ca
thédrale de Moytierst deflervie anciennement 
par des Moines. 

Après avoir trouvé le berceau de ce M.S. 
& le lieu de (anaiflance, il faudroit encore 
en marquer la date, corne ie m'y fuis enga
gé, ^lais je me fuis trop arrêté au 1er, Arti
cle, pour pouvoir entreprendre autre chofe 
préfentement. Ce fera pour une autre fois. 
Je me flate d'en venir à bout avec le fecours 
de ces mêmes Notes,qui nous ont conduit au 
lieu de fon origine. 

Je vai feulement ajouter ici, par forme d\i-
f indice, une Remarque fur l'utilité de ces pe. 
tifes Notes hiftoriques que l'on trouve quel
quefois écrites d'une féconde main dans un 
M S. Elles peuvent beaucoup (çrvir à en 
faire conoitre la date» En voici un exemple. 
Vous pouvés vous rapeller, Monfieur, d'avqiy 
vu dans la Bibliothèque Italique la Notice d\iq 

M S 
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M S. fort ancien qui fe trouve dans la Bib'io-
thèqu'e de Genève*. C'eft un Recueil de 
quelques Oeuvres de Bédé. Cet Article du 
Journal eft d'une très bone main. Cependant 
pe'ui qui l'a dreflé a manqué une circonftan-
ce foit htureufe pour en fixer Page , & je vai 
la marquer ici par voiedeSuplément. 

Bède dans un de lt$ Traites (ur la manière 
de calculer la Paque, avoit marqué pour cha 
que Annie . trois ou quatre Siècles d'avance, 
à quel jour tomboit (a Paque. On apelie cela 
les Gicles Pafcaux: Des Moines Béncdidtins 
du Berri» qui potfédoient ce M S. trouvèrent 
à propos de mettre à côté de ces Gicles quel
ques événement qui (e pafToient de leur 
tems. Une preuve qu'ils les écrivoient à me-
Jure qu'ils airivoient, c'e(l qu'on y voit une 
grande variété de main & d'encre. Tantôt 
c?efl un gros cani&ère , tantôt un fort menu. 
Cette variété d'écriture e(l palpable dès le co-
mencemeiit du X. Siècle. Sur l'an 916. on 
lit à coté dans la marge,que la ville de Bourges 
fut incendiée cette année la; Biturices incen-
ditpr. Donc le M S. exilloit à cette date 5 
car vous ne (auriés mettre quelque Note 
marginale dans votre Almanac , avant qu'il 
fou imprimé.On ne peut guère avoir de preu* 
ve plih precife de l'âge d'un MS que ce le 
que fournirent de (emblab'es Notes histori
ques j Je fuis&c. 

« BîbUot. Ualiq. t . *VUl. p. 2?6. 
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^ t / X EDITEURS, 
En leur envolant une Lettre Critique adrejjèe 4 

M. B * * ̂ . Mmifire du St, Ev. &c. 

JE viens de lire» McjJJeurs, la Réponfç 
qu'un des Amis de Mr. le ProfefTeui Ver-

net a fait aux Remarques que vous avies mi-
Tes dans vôtre Journal de Novembre 1748. 
fur la Préface du Traité de la Vérité de la Reli
gion Chrétienne de Mr. Turrettin. Je ne fuis 
point furpris que l'Amitié prenne parti, le 
malheur eft qu'elle met preique toujours un 
poids dans la Balance, & qu'elle la fait pan-
cher du côté de celui qu'elle veut favoriler. 
On croit Te déclarer eu faveur de la Vérité, 
& c'eft fouvent le Préjugé qui dicle l'Arrêt : 
En voulant juftifier l'un, on charge quelque
fois injuilement l'autre. C'eit ainfi que l'A-
pologifte de Mr. Vernet m'impute une mali
gnité . qui n'eft point de mon caradère. Je 
luis ne fenfible, mais point malin ; aiant 
prefque pour toutes les Sciences cette efpèce 
de paffion, qui femhle devoir conduire au 
fuccès, fi je n'étôis une preuve du contraire. 
La malice fupole une envie de nuire , que je 
n'ai certainement pas. Heureuiement, je ne 

t o -
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nois ni la haine, ni l'envie, ni la vengeance : 
On dit que celle-ci fait les délices des^rincesj 
mais, au peu de plaifir qu'elle me procure, 
jç feqs bien que je ne (uis qu'un petit Parti-
culier. Ce qui peut latistaire la malignité de 
rEfprit» coûte trop au Cœur: Je n'aquerrai 
jamais la réputation de Bel-ECpritaux dépens 
de celle d honête Home; la probité étant de 
toutes les qualités de TElprit celle dont je fais 
le plus de cas & qui mérite le plus d'être rc* 
cherchce. 
, L'Apologifte i inftnue que l'on relè
ve malignement dans les Remarques, des 
mmucies & des cho/çs un peu plus impor
tantes» nouobflant que Mr. Vernet eût les 
meilleures intentions du Monde ; & il ajoutç 
qu'il s'eft pleinement juftifie, dans une So
ciété Literaire. Je veux le croire^ mais le 
Public ni moi n'avons pas l'art de deviner* ÔC 
nous ne failons aucun tort à un Auteur 9 en le 
jugeaut fur (es propres paroles. Il n'y a qu'à 
lire les petites Obfervations que j'ai hazar-
dées, & Ton verra que je me fuis réduit à 
dire tout Amplement la Vérité: Je les fou* 
mets de nouveau à l'examen des Perfones 
éclairtes & judicieufes, avec la Lettre que je 
vous envoie aujourd hui. adrefleeà M, B***, 
Je lacrifierois même volontiers à Mr. Vernet 
les nouvelles Obfervations, que javois pro
miles , quelque engagement que j'eufle pris 

au-
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auprès du Public, fi diverfes confidérations 
ne m'en empêchoient L'une de* plus for
tes, c'eft de montrer > par la ledlure de ces 
Oblervatiom, que j'écris fans aucun fiel, & 
dans l'unique viïe de me perftdtioner le goût 
& de m'iuilruire moi même. Un bût fi bon 
& fi utile doit bien laire pardoner un peu 
de Critique : lors qu'elle eft honête & rai-
fonée, on ne fauroit la défendre, à moins que 
de vouloir établir une Inquifition literaire, fi 
contraire au progrès des Arts 5c des Scien
ces : On ne doit pas même redouter une 
Critique f»gc & modérée,* une telle crainte 

f)ourroit faire juftement foupçoner qu'on 
ent qu'on la mérite, ou qu'on fe croit in

faillible. Toute Critique qui refpede le 
Gouvernement, la Religion & les Bien
séances $étè permife dans tous les Tems, 8c 
dans tous les Pais. La Satire ne plaira ja
mais qu'à de mauvais Coeurs, & l'on ne fau
roit lui opofer de trop fortes barrières ,* au 
lieu qu'une Critique po'ie , où le beau aflai-
fone le bon, & où l'agréable orne l'utile t 
excite l'émulation & fert à déveloper tous les 
talens. La Religion même ne la défend point, 
toujours (ure de triompher, elle n'a garde 
de prêtera la Vérité les Armes de l'Erreur. 

C'efi , MeJJieur$, dans cette vile que vous . 
rt'avés fait aucune dificulté de placer dans 
vôtre Journal, des Remarques critiques, fur 

quel-
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quelques Ecrits de Mrs laques » Bourguet, de 
Crouzas, & autres Auteurs célèbres : Depuis 
peu, vous y avés inféré une Critique aflés 
vive de l'Ouvrage des Penfée* libres far k$ 
Prophéties; cependant, ces Réflexions font, 
chacun le fait, d'un Savant vénérable, dont 
,pp ne pput s'empêcher d'admirer les çonoif. 
fances & lq pénétration, mçme çn le criti
quant, le rens, dans mes Remarques, la 
même juftice à Mr. Vemet\ perfone n'eftime 
plus que moi (es taieiu, (on (avoir, & (on 
efprit ,• mais je crois qu'il peut fe tromper, 
& qu'il s'eft trompé en èfet quelquefois, 
Dans mes Obfervauons , je tire non contre 
les Girouettes du Château corne le dit agréa
blement l'Apolog.fte , mais contre le Chiî* 
teau même \ mou intention n*eft pourtant 
pas de le renverfer, a Dieu ne plaife : je vou-
clrois leulement y cornger quelques défec* 
tuofités, pot-r le tendre plus partait. 

A l'tgard du ch jugement du mot de Ni* 
Cejfîtè de la Révélation , en celui d'Utilité, on 
verra û cet heureux changement eft capablet 
corne le crot Mr Vernet, de fermer la bou
che aux Incrédules mais il eft (urprenant que 
pour le* gagner, des T héologieus mettent 
aujourd'hui en Problème, fi la Révélation eft 
néceflaire ou non. Je fuis &ç. 

A 
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^ Af. £ * * *. Mimftrt du, 
St. Evangile, 

4 Vûcafton du Traité de la Vérité de la Religion 
Chrétienne, de Mr. le Profejf. Vis AN El. 

Il eft bien aifé de reprendre $ 
Mail mal aifé de faire mieux, ta Fontaine, 

jDErfone ne fent mieux que moi 9 Monfour, 
la vérité de la Maxime renfermée dans 

Jes Vers que Je viens de citer. En faifant des 
Remarques Critiques fur le Livre de Mr. Iç 
ProfelTeur Vtrnet, je n'ai jamais voulu en di
minuer le prix ; beaucoup moins ai»je pré* 
tendu m'élever au défit» de lui, & pafTer 
pour être plus habile i l'amour propre ne 
m'aveugle pas tellement que je ne iente la 
(upériorité que lui douent fur moi, fes talens 
& fes lumière*. Voici donc l'Hîftoire de 
mon Ouvrage, ou plutôt l'ocalion qui Pa 
fait naître i je la .dirai avec d'autant plus de 
franchifet que cela Servira du moins à di
minuer ma faute, û j'en ai fait une ; ou à ex. 
cufer ma témérité $ s'il y eu a à relever mo
destement ce qui eft bien, mais qui pour-
roit être mieux , ou ce qui eft réellement dé-
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feétueux* parce que l'Auteur le plus éclairé 
n eft pas infaillible, & peut laifler échaper 
des fautes , dans le feu de la Compofitioni & 
lors que l'Efprit tout ocupé à de grandes 
chofes, nt-glige prefquc-neceflairement les 
petites. Un A nu me vint voir dans le mo
ment que je lifois avec atention le Livre de 
Mt.Vemet. lime dit ingénument que les 
Parens & les Elèves de l'JIluftre Turrettin 
avoient été furpris& biffes de quelques ex-
prtflfions, qui étoient échapées à Mr. Vtrnet ' 
dans la Préface de la dernière Edition de 
ion Ouvrage i qu'on fe préparoit à lui ré
pondre, & que je leur ferois plaifir défaire 
quelques Remarques à ce fujet : Je me laiflai 
gnjjner à cette invitation, parce quejecrai* 
guis 9 que fi je refufois, quelque autre ne 
1 exécuta d'une manière plus aigre & plus 
mordante 5 car je rélolus dès lors de me pi. 
quer de modération & de politefTe. Je 
pouvois d'autant mieux le faire, que je 
n'ai rien de perfonel contre Mr. Yer-
net, dont je refpede la capacité, la réputa
tion , & le rang qu'il tient dans l'Académie. 
]e refpe&e encore les droits d'une ancienne 
Amitié 1 dont je fins peut être le (eul à me 
fouvenir. Que de motifs pour être impar
tial & équitable ! Je me rapelle ces jolis 
Vers du Père le Santé. 

Un 
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Un modejle Ç̂  fage Critique * 
Qféi fans mélange (Tacreti 
djpiifone à un fel attique % 
Ce que le bon Cens a dicté. 

Oh la merveille 
Sans pareille! 

Je Voudrois bien qu'on pût trouver en m<A 
cette merveille. Voilà pour les petites Re. 
marques fur la Préface. y 

A l'égard des Obfeîvations fur le Livre 
tnéme 9 elles lont Péfct du'ie efpèce de défi 
auquel il eft dificile à un Ecrivain de réfifter. 
11 m'échapa de dire, en préfence du même 
Ami dont je viens de parler , que je croiois 
avoir remarqué quelques fautes de langage 
dans le Livre de Mr. Vernet. II me dit qutf 
cela ne pouvoit pas être, que ce Profeffeur 
paiïbit poUr un Ecrivain très corred, Si 
pour entendre fort bien la Langue : Cette 
petite contradiction me piqua, je l'avoue9 
& je fucombai * encore cette fois, à la tenta* 
tion. Pour m'animer dans mon entreprife » 
il me dit que la Critique honore les talens * 
eu les perfedionant ; que les défauts de ftile 
étoient une petite diformité qu*il feroit aifë 
à Mr. Vernet de corriger dans une troifiéme 
Edition ; ce qui rendroit fon Ouvrage meil
leur, Pexprefflon étant aux Penfées f ce que 
la Rofée eft aux Fleurs ', ou les Couleurs au 

Def-



Mars 1 7 4 5 , 229 
Delîein. 11 ajouta qu*on pouvoit faire uno 
très bone Critique d'un excellent Ouvrage $ 
que celle que l'Académie Françoife avoitfait 
du Cid n'avoit point diminué la réputation de 
cette belle Tragédie i & qu'on le rapelloif 
encore ces Veis de Boikau. 

En vain contre >e Cid, un Afinijlrefe ligue, 
Tout Paru pour Chimène a les peux de Rodrigue. 

Le fameux Malherbe eft il moins eftimé parce 
que la même Académie a fait autrefois une 
Critique très fevére d'une de ks Odes? Le 
Soleil en e(hil moins beau pour avoir des 
taches ? 

Vaugelat fait à cç fujet une Réflexion bien 
Judicieuse. Il veut qu'on ne critique que de 
bons Ouvrages , parce qu'il craint que leurs 
fautes ne foient contagieufes, & ne fervent 
d'autorité pour en comettre de femblables. 
On n*a rien à craindre des mauvais Ouvra* 
ges, ils tombent bien - tôt, & l'on n'eft pas 
tenté de les muter. 

/ Si le célèbre Vaugelas a rai fou à cet égard* 
il me femtye qu'il a tort, lors qu'il ne veut 
pas qu'on critique les Auteurs vivant. N'y a 
t'il pas de la lâcheté a les ataquer quand ils 
/ont nions > & hors d'état de fe détendre ? 
L'Ane peut fouler impunément aux pieds le 
Lion? lors qu'il a perdu (es forces. Combien 

d'É-
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d'Ecrivains, qui ont infulté Baile , tort 
qu'il n'étoit plus en état de repoufler leurs 
coups ! 

Une autre Objedrion , qui n'a pas beau
coup de force, félon moi, c'eft celle-ci, 
Mr. Vernet $ dit* on , fait honeur à la Héligion9 
dont il s'ejt déclaré le Défenfeur dans fin Ouvra* 
ge : Vn but fi excellent ne devroit il pas le mettre 
à Pabri de la Critique ? Perfone ne fait plus 
de cas que moi de Ion Ouvrage ; mais- je 
ne le crois pas éxemt de fautes, & il n'en fe-
roit que meilleur • quand ces fautes n'y fe-
toient pas. 

J'ai dit dans ma Lettre, que je trou vois 
plus de précifioii & de netteté dans les Dif-
iertations de Mr. Turrettin i une ledure plus 
atentive, faite avec des Perfones très éclai
rées , ne m'a point fait changer de fentiment* 
II eft vrai que les Thèfes de Mr. Turrettin 
font plus fèches, & par là moins agréables, 
Mr. Vernet a certainement agrandi & embéli 
l'Edifice, mais peut-être a-tM un peu perdu 
par la, de cette belle & noble fimplicité fi 
admirée des Anciens : On ne peut du moins* 
nier que le Plan & les Fondemens de cet 
Edifice n'apartiennent à Mr. Turrettin & ne 
faffent beaucoup d'honeur au Fondateun Ce 
que Mr. Vernet à bâti deffus, a fans doute 
Ion utilité, & l'on ne fauroit difeonvenir, que 
les Armes qu'il prête à la Vérité ne foient 



Mars 1 7 4 9» S î ï 
dignes d'elles : On auroit feulement defirc 
qu'il n'eut pas fait autant valoir les Change 
mens, les Aditions, & les Améliorations 
qu'il a jugé à propos de faire aux Thèfes de 
tAr.Turrcttin. Peut-être les a t - il perfedio. 
nées, corne il l'allure. Quoi qu'il en foit, l'I
mitateur s'eft allés éloigné de (on Modèle. 
Quelqu'un a apliqué ingénieufement à cet 
Ouvrage, PEpigramme qu'on fit au fujet d'u* 
ne étimologie qu'avoit publié l'Abé Ménage. 

Alfana vient cTEquus fans doute % 
Mais il faut avouer aujfîy 
Qu'en venant de là jufqu'ici. 
Il a bien changé fur la route. 

Vous me pardonerés bien, Monfieur, ce 
petit badinage. Vous n'êtes pas de ces Gens 
qui fe permettent tout, & ne veulent rien 
permettre aux autres. Vous avés crû qu'il 
ïaloit plaire pour mieux inftruire. V ou* vous 
êtes de bone heure familiarifé avec les Gra* 
ces -, très fur qu'en les mettant de vôtre côté, 
vous y mettriés bientôt toutes les autres Di-5 
vinités. 

N'allés pas croire, je vous prie, fur ce que 
Je viens de dire,que je ne regarde Mr. YtrneU 
que corne un fimple Copifte , ou un de ces 
groflîers Traducteurs, qui font difparoitre 
les beautés de l'Original, en les rendant mot 

R à 
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à mot* & qui font très infidèfces au fens, par 
mie fervile fujettion à la lettre: Je le cou* 
fidére, au contraire, corne un Peintre habir 
le5 qui lute contre fon Original, & qui (ans 
trop altérer la reffemblançe, prête à (a Copie 
tles grâces & des ornemens. 

Quoi que je rende juftice aux lumières 
fupérieures de Mr. Vernet, j'avoue que je ne 
faurois me rendre aux motifs qui l'ont dé
terminé à changer le mot de Nècejfitê de la 
Révélation en ceiui d'Utilité. Qu'eft ce qui 
nous prouve mieux fa néceffité d\ine Révé
lation , que l'état où le trouvoit le Monde 
lors de la naiffance de J. C. ? Mr. Vernet nous 
en fait un Tableau>d'autant plus frapanti qu'il 
eft vrai : Toutes les Nations avoient corrompu 
leur voie ; tons les Peuples et oient les jouets de 
^Ignorance §9* de l'Erreur : Un petit coin de l* 
Judée s" et oit feul préfervé de la contagion générale 
par des Miracles continséels, ou par une-faveur 
particulière de ta Providence. Mais fi cette 
poignée de Juifs n'étoit pas infeâée de PI do-
latrie, elfe étoit bien éloignée de fuivre é-
xa&ement les Préceptes de la vraie Doctri
ne & de l'avoir confervée dans toute fa pu. 
reté : La Vérité fembloit être étoufée fous un 
tas de vaines Cérémonies & d'Obfervances 
puériles. Tout gémiffoit ainfi fou* le joug de 
la Superftition ou de Pldolatrie. Les Prêtres 
& les Législateurs Païens faifoient fervir la 

Réli-
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Religion à la Politique, contre le bût 5c 
l'inftitution même de la Religion. I«-
cien , Ariftophanes, conoiffoient fi bien le 
néant & le ridicule de -leurs prétendues Di
vinités, qu'ils n'avoient pas honte de les 
produire en Ipedacle, & de leur faire jouer 
la Comédie. On avoit déifié toutes les Paf. 
fions ; les Crimes les plus infâmes étoient 
corne confacrés par l'exemple des Dieux éc 
des Déefles,que l'Imagination avoit forgé » 
pour autorifer les penchans les plus vicieux. 
L'Efprit n'étoit pas moins gâté que le Cœur. 
Quelqu'un l'a dit avant moi : Tout étoit Dieu% 
excepté Dieu même. L'on trou voit plus aifé-
ment une Divinité qu'un Home de bien. 
Quelques Philofophes paroiffoient s'être fau
ves du naufrage général ; mais ils étoient en 
fi petit nombre > qu'ils ne formoient aucun 
corps dans la Société ; leur Morale d'ailleurs» 
corne l'a montré Mr. Vernet après Mr. 
Turrettin, n'étoit pas éxemte de défauts ; 
ils chanceloient fans cède entre la Vertu» & 
le Vice , entre le Menfonge & la Vérité* Si 
la Révélation n'étoit pas néceflaire,d'oii vient 
Dieu l'avoitil annoncée & promile fi long-
tems avant que delà doner? D'où vient la 
venue du Meffie étoit elle l'objet confiant 
des Prophéties & Patente des Nations? D'où 
vient étoit elle le but caché desTipes & des 
Figures de l'ancien/ie Loi ? Quelques Phi-

R z lofo-
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lofophes Païens avoient eux mêmes fentî la 
néceflîté d'une Révélation particulière. Mr. 
Vernet cite p'ufieurs Partages qui le prouvent, 
entr'autres celui ci, que Platon met dans la 
bouche d'un des Difciples deSocratei Qu'il 
vienne ce Perfonage envoie de Dieu, pour dijfî-
fer robfcurité qui nous environe, & nom infiruire 
des cbofes divines. Quant a moi f je fuis fret 
à le recevoir, & même fefpére que le tems de 
fa venue rïefî fas fort éloigné. 

En un mot, je demande, la Révélation, 
étoit elle néceflaire, ou ne l'étoit elle pas ? 
Si elle étoit néceflaire, pourquoi ôter le mot 
propre, pour en fubftituer un autre, qui 
n'exprime que très foiblement , ce qu'on 
veut faire entendre ? Et û elle n'étoit 
pas néceflaire, pourquoi tout cet apareil 
de Cérémonies & de Simboles, qui condui* 
fent tous à J. Chrifii corne à leur centre? 
Pourquoi paroit-il manifeftement, corne l'a 
démontré filluftre fi^tf, que tous les Evé-
nemens qui ont précédés renvoi du Meflîe, 
n'ont eu pour bût que de préparer fes voies ? 
Tant de Miracles, où la puiflance de Dieu 
s'eft déploïée dans toute fon étendue , n'a-
voientils pour objet qu'une chofe fîmple-
ment utile > & dont les Homes pouvoient (e 
paffer ? Mais, dit on, fi la Révélation étoit 
îi néceflaire, pourquoi Dieu ne Ta t'il pas 
acordée plutôt, ou pourquoi ne Ta fil pas 
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fait anoncer à tous les Homes généralement? 
Mr. Vernet répond fort bien lui même à cette 
dificulté. Il eft trop habile pour laifler gain 
de caufe aux Déifies. Ainfi pour en faire 
conoitre la foibiefie i il n'y a qu'à renvoïer 
à (ou Livre. Il paroit fi per(uadé qu'il a bien 
répondu à leur Ûbjeâion qu'il comence la 
Sedion III. de fon Ouvrage par ces mots : 
Après avoir reconU fa nècejjïtè de la Révélation, 
& en avoir marqué les vrais caraSléres > il ejl 
tems de chercher en quel lieu ellefe rencontre. 

En fubftituant le mot tfUtiité à celui de 
NéceJJ!téfon n'impofera pas filenceaux Incré
dule* > ils feront toujours en droit de répéter 
la même dificulté, & de dire Si la Révélation 
ejl utile » pourquoi Dieu, dont la bonté ejl infinie', 
ne Fà't'il pas fait anoncer à tous les Homes gé
néra'ement ? Une utilité à laquelle nôtre Créateur 
a ataché la conoiffance de nos devoirs & le Salut 
de nos Ames, ne méritoit elle pas d être comuni-
quée à tous les Homes l Nous apartient il d'in
terroger l'Etre fuprèrne. Conteutoiis nous 
de favoir qu'il penfe & qu'il agit toujours en 
Dieu, tandis que nous ne penfons & que 
nous ne raifonons que corne des Homes. Il 
iaura bien manifefter (à volonté quand les 
Tems feront acomplis. 

La nécefiité de la Révélation fe fait fentir 
dans tout l'Ouvrage de Mr. Vernet. Il n'y a 
pour s'en convaincre, qu'à lire le comence* 

R 3 ment 
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ment du Chapitre 1er. de la Sedlion IV. £V-
tat du Monde » dit-il, a été conte une Nuit 
obfcure f où mille Fantômes prenans la place de 
la réalité » jettoiem les Peuples dans l illufion & 
dans l'égarement. Le mot d'Utilité de la Ré
vélation , qu'il a jugé à propos de mettre à 
la place de celui de Néceffité, le fait tomber 
quelquefois en contradiction avec lui m4me ; 
foutenant , tantôt que la Révélation eft né-
lejfaire, fie tantôt qu'elle eft Amplement utile. 
Cette bigarure ôte à fon Ouvrage cette har
monie , & cette unité, fi recherchées des 
Conoifleurs, & qui contribuent beaucoup 
à rendre un Livre digne de leur aproba-
tion. 

Après ces Réflexions % j'efpére, Monfieur, 
que l'Examen de la Préface du Traité dont 
il s'agit t ne paroitra plus fi févére. Si on 
y fait plus détention on louera au contraire 
Jtia modération, loin de trouver ma Critique, 
il dn peut l'apel 1er ainfif ou trop partiale , 
$u trop rigoureufe. Il ne faut pas que P A-
itiitié nou* cache les fautes des Ouvrages de 
nos Amis » corne il ne faut pas que le defir 
d'en trouver nous en fade voir où il n'y en a 
pas. Mr. Vernetj lui même, dans la Préface 
de la première Edition de fon Livre nous 
dit, qu'on doit fe fentir plus obligé à des Cen-
felurs qui nous corrigent % qu'à des Amis qui nom 
flàtent. 11 a trop de candeur pour avoir 
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débité une Maxime fi judicieufe, unique
ment en faveur de l'antithèfe, & pour ne 
pas laifler échaper une fi jolie figure. 

L'ApoIogifte de Mr. Vernet dit, qu'il eft 
vrai que ce Théologien a fait diverfes Adi-
tions aux Thèfes de Mr. 7urrettin*& qu'il 
n'en eft pas fimplement le Traducteur : On 
en conviendra» s'il le veut, mais ces aug^ 
mentations font elles confidérables & eflen-
tielles? 11 n'eft pas aifé de les démêler d'a
vec les Productions de Mr. Turrettinj & 
d affigner à chacun la portion qui lui apar-
tient. Corne ces Aditions (ont fondues avec 
l'Ouvrage même, il feroit peut être plus fa
cile de fixer les bornes des Empires, que 
de déterminer précifément la part de chacun 
de ces Meffieurs, à un Edifice, dont il eft 
certain que Mr. Ttmtttin a doné le plan, & 
a jette les fondemens. Corne il avoit beau» 
coup de pénétration, de juftefle, de conoif-
fances, & d'étendue d'efprit, je ne (ai s'il a 
laide beaucoup à faire à (on SuccefTeur: 11 
paroit que lors qu'un Ouvrage a été travaillé 
avec foin» par une main habile, ce qu'on y 
ajoute peut bien l'augmenter ; mais refte à 
(avoir s'il eft également important & eflen-
tiel. Un des meilleurs Préceptes de l'Ait » 
c'eft de (avoir s'arrêter à propos, & de ne 
pas épuifer tout à fait une Matière, princi
palement, furuniujet qui a i té auffi.marrie 

que 
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que Teft celui-ci. Grotius, Abbadie^ Dittonf 
& d'autres ont déjà doné d'excellens Traités 
fur la Vérité de la Religion Chrétienne. On peut 
dire à cet égard, ce que difoit !a Bruiére : 
Nous venons trop tard 9 nous nefaifons plus que 
glaner après les Anciens. 

Mais y dit Mr. Vernet, que veut on que 
*fajji un Ecrivainj qui croit pouvoir améliorer 

Ion Ouvrage ï II peut faire des Notes ou des 
Remarques au bas du Texte, & les propofer 
modeftement au jugement des Le&eurs : 
Ceft ainfi qu'en a ufë le célèbre Barbeyrac à 
l'égard des Traités de Grotim & de Pujfendorf. 
On évite ainfi, pour me fervir des expreflions 
même de M.P**. de rendre le Maître refponfa
ble de ce qu'on pourroit reprendre dans l'Ouvrage 
du Difciple. Voudroit-ilbien qu'on dit après 
fa mort i qu'on a refondu, amélioré, & per-
feâioné l'un de fes Ouvrages ? Quelque 
modcfls qu'on (bit > nôtre amour propre eft 
toujours un peu bleflfc de fe voir corrigé & 
furpadé par autrui ; car ne le diffimulons 
point i l'amélioration fupofe un degré de fu-
périorité de la part de celui qui perfedtione : 
Il faut» j'ofe le dire, plus de goût» de co-
noiflances & de difcernement, pour refon
dre & améliorer un Ouvrage que pour le 
compofer. Pour difcerner & voir un objet 
à un certain éloignement, une vue ordinai
re fufitj au lieu que pour l'apercevoir dans 

un 
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un plus grand éloignement & en découvrir 
toutes les faces, il faut une vue plus éten
due & plus pénétrante. Je ne fai fi les Elè-
ves de Mr.Turrettin verront fans peine>qu'on 
femble abaiffer un Maître fi illuftre, & dont 
ils fe font gloire d'être les Difciples. 

Apres tout, les changement que Mr.Ver-
net a trouvé à propos de faire font-ils fi 
confidérables ? A en juger par le mot de 
nécejfîtê, qu'il a changé en celui à utilités 011 
ne les croira pas fort importans : Mais > dit-
il « le mot d'utilité eft plus heureux. Que 
fignifie le mot d'heureux ? Tachons d'eu 
déterminer le fens avec ptécifion. On dit 
en Poéfie» qu'un mot eft plus heureux qu'un 
autre, lors qu'il a plus d'harmonie, plus de 
force, ou plus de douceur ; Un terme eft 
encore plus heureux lorsqu'il exprime pré. 
eifement ce qu'on veut taire entendre i mais 
cette explication ne fauroit avoir lieu ici : Il 
y a beaucoup d'aparence que Nt.Vernet veut 
feulement dire que le mot ^utilité exprime 
mieux que .celui de nécejjitè le but que Mr. 
Turrettin s'eft propofé , dans Cc$ Differta-
tions. Dans ce fens, je doute que Mr. Vernet 
ait le bonheur d'entrer dans les vues de l'Au
teur original : II eft cet tain que Mr. Turrettin 
avoit deflt in de prouver fanècejfîtédc la Ré
vélation , & non Amplement fon utilité : 
Toutes les peniées, toutes fes expreflfîons 

por-
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' portent là. Un Efprit aufïî jufte que le (î«n 
(croit il allé au delà du but ? Mais quand il 
n'auroit fait que démontrer la grande , Pim-

' portante utilité de la Révélation, il en auroit, 
en quelque forte f prouvé la nécejfité. S'il 
faloit un Argument pour mettre cette vé
rité dans un plus grand jour, il (eroit aifé 
de le faire ; Tout ce qui procure le Salut aux 
Homes » efi nècejjaire : Or la Révélation leur 
procure le Salut; donc elle efl néceflaire. Mr. 
Vetnet ne croit-il pas la Révélation néceflairc? 
Et s'il la croit néceffaire écorne j'en fuis pei> 
fuadé, penfet'il qu'on puifle mieux en dé
montrer la néceflîté, que le fait Mr.Turrettinl 
Plus je réfléchis fur cela, plus je fuis con
vaincu que Mr. Vernet n'a trouvé le mot d V 
tilité plus heureux que celui de nécejjitèt que 
parce qu'il lui a doné la préférence» & qu'il a 
eu le bonheur de lui plaire. 

Je ne me propofe pas d'entrer k préfent 
dans Pexamen de la Traduâion de Mr. Ver-
net. Je Pai lue, & reliîe avec plaifir» & uti
lité. Elle eft bone en général > à quelques 
fautes de langage près, qui lui font écha
ppes t & qui font de petites taches dont je 
n'ai garde de lui faire un crime, Verum ubi 
plura nitent in carminé non ego paucis offendar 
macula y Horat. Un bon Ouvrage n'eft 
pas celui où Pon ne trouve abfolument 

rien 
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rien à critiquer. Pcu^on en trouver de 
tels / Un Livre eft toujours digne d'eftime, 
lors que parmi de petits défauts on y trou
ve de grandes beautés. Il y auroit de 
Pinjufliceà ne pas les f\ire remarquer: Je 
me iouviens à ce fujet d'un beau Paffage 
de riceron ; EJl iniqua in omni re aCcufanda 
frœtertnijfis bonis, maiorum enumeratio , vi- ' 
tiorumque fele&io. Il faut dans un Livre9 
difoit Baile , corne (ur un Arbre , des 
Feuilles f auffi bien que des Fleurs & des 
Fruits. 

La diverjitê , qui doit régner dam nôtre 
Journal , ne nous permettant pas de doner 
toute la Lettre Critique fur l Ouvrage de 
Mr. Vernet f nous en renvoiom la fuite à 
un autre Mots. 

4» 
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R E P O N S E 
De P Auteur des Lunettes de la B^ifin à M elle. 

Livie T . . . 

JE fais extrêmement bon gré , Mademûifelle$ 
à la vivacité de vos defirs, de ce qu'elle 

m'a procuré la (pirituelle Lettre que vous 
m'avés fait la grâce de m'adreffer, & dont 
vous avés pris le Public pour Confident. Un 
honeur tel que celui-là exige de moi la plus 
vivereconoiffance, & pour vous la prouver, 
je vais débuter par vous furprendre. 

Sortes de vôtre erreur , Mademoiselle» je 
ne fuis pas un Individu Mafculin. Je n'en 
ai emprunté que le nom : Du refte, je fuis 
Fille corne vous, s'il eft vrai que vous ne 
jouïés pas auffi un Perfonage imaginaire* 
Voies vous t Ma Chère, ( partes moi le ter
me , car je comence à vous chérir fans vous 
conoitre, ) j'aime à me déguifer quelquefois, 
& en dépit de la Nature, je veux me parer 
du nom de ce dont elle ma refufé la réalité. 
Vous avés doné dans le paneaut come bien 
d'autres. Cela feul vous aprendra que je fuis 
de vôtre Sexe. Les Homes ne favent pas 

trom-
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tromper fi adroitement ; leur Efprit, moins. 
fubtil que le nôtre , n'eft pas fi fertile en 
Artifices, & ne (ait pas les mettre enjeu 
come nous. Il faut être Femme pour trom
per les Homes & les Femmes / je vous a-
vouerai cependant t que je fuis furprife que 
vôtre illufion ait été afféi forte, pour que vous 
ne vous foïés pas aperçue qu'on vous dupoit. 
L'abondance de ma plume, qui devoit vous 
prouver la volubilité de ma Langue, ne de
voit-elle pas aufïî faire naitre quelque foup-
çon dans vôtre Efprit? Ce fiile pétillant, 
découlu , fertile en portraits , en quolibets, 
bons ou mauvais, qu'on a crû remarquer 
dans ma manière d'écrire, devoit iléchaper 
à la pénétration, au goût fur & délicat qu'on 
nous atribue ? D'ailleurs apartient-il aux 
Homes de conoitre le Cœur du Sexe, come 
vous avés vu par mes Lettres que je le co-
nois ? Pourroicnt ils par eux mêmes fe tirer 
de ce Labirinthe ï Non, Ma chère, toutes 
les Lunettes de la Raifon ne leur (croient 
d'aucun fecours : Il faut être du Sexe » pour 
en conoitre le Cœur, & qui plus eft, il faut 
une longue expériencef à une Femms même, 
pour le bien conoitre : Ce n'eft pas l'afaire 
d'un moment. 
Mais,me dires vous,pourquoi donc avés vous 
ainfi dévoilé aux yeux du Public les artifices 
féminins ? Pourquoi, étant Partie intèreflee, 

avés 
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avés vous plaidé contre vous même ? Qui 
auroit jamais cru qu'une Femme voulut elle 
même expo fer un Cœur féminin tel qu'il eftf 
aux yeux d'un Sexe a qui on a tant d'intérêt 
de le cacher î Qui voudra de nous à préfent 
qu'on nous conoit fi bien ? Le fecret nous 
rendoil aimables : Vous nous aves trahies: 
Voilà le point fatal où fimffent no* Charmes. 

Je conçois vos raifons, Chère Livie, écou
tés moi a votre tour. Il me prit fantaifie d'é
crire fur le Cœur de la Femme. J'ai long tems 
nefiile a la tentation; maiscome vous le dites 
fort bien dans voue l ettre, un defîr de Fem
me n'eft pas une bagatelle»* ainfi vous jufti-
fieres pleinement l'irrégularité de cette dé-
marchcpar i'impoffibilite naturelle où j étois 
de ne la pas faire. Le Sang d'Eve coule dans 
nos Veines. Il n'eft pas fur prenant » fi corne 
die, nous fucombons à la tentation. 

Ce n'eft pas tout, car l'ai plus d'une raifon 
propre à me juftifier. Je ne fois plus au Prin. 
ter»* de mon âge f cinquante cruelles Années» 
malgré tous mes foins, s'apefantiilans fur mes 
traits» en ont éfacé la régularité ; Il ne me 
telle plus que quelque» débris fauves du nau
frage qu'out fait mesCharmes contre l'Ecueil 
du lerns. Je n'ai plus ces yeux vifs £(érin-
ee+lans » que je (avois fi bien manier, & qui 
me fervoient à faire la Conquête de tant d» 
Coeurs» 11 n'eu part a préfept que de ioibJe* 
- - étin. 
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étincelles incapables d'aucun éfet. Les Ris , 
les Jeux & les Amours m'ont abandonée. 
Quand mon Miroir ne me le diroit pas in
génument 9 hélas ! le Sexe Mafculin 
Brifons là deflus , Ma chère Livie, le Cœur 
me fend.. . . Mo mens fortunés qu'êtes vous 
devenus ! 

Voilà mon cas , jugés maintenant s'il m'im
porte beaucoup que le Cœur féminin foit 
conu 1 ou qu'il ne le foit pas. Tant que j'ai 
crû, que le fecret m'étoit utile, nonobftant 
la vivacité de mes defirs, je me fuis bien 
gardée de le trahir. L'envie de plaire eft 
toujours plus forte que tous nos autres de
firs ! Mais à préfent que le Sexe mafculin ne 
veut plus rien de moi, & que je lis fur ma 
phifionomie, qu'il n'y a pas moïen de le 
faire mordre de nouveau à l'hameçon; je 
veux au moins me fatisfaire. Mais* me dires 
vous, il faloit vous taire en faveur de tout 
le refle du Sexe. Que vont devenir tant de 
BeJle«, qui ne le ibnt que par le fecret! 
Que deviendra Melle. Z . . . Melle. Y... 
qui ne font aimables 9 que parce qu'elles fa-
vent le paroitre ? En vérité vous leur joués 
là un mauvais tour ; vous anéantiffés leurs 
atraits ; vous les renverfés par leurs fonder 
mens. Quoi de plus afligeant pour des Bel
les y qui comptoient de l'être encore long-
tems/.M 

; Hé/ 
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Hé ! Ma chère Livie, Mes Lunettes n'ont 

prefque rien apns aux Homes, Je ne leur ai 
montré du Cœur féminin, que, pour ainfi 
dire» la première peau > il nous relie encore 
un nombre d'artifices plus que (ufifant pour 
les tromper. D'ailleurs, come vous le dites 
vous même, les Homes nom veulent telles 
que nous (ornes , ils (emblent (e plaire à être 
nosDupes: J'ajouterai, & ils nous aimeroient 
quand ils (eroient perfuadés que nous ne (o-
mcs pas aimables. Ils ne doivent pas s'en 
prendre à nous, fi nous les trompons; mais 
à la Nature, qui nous fait naitre avec tant de 
difpofitions pour cela. Pourquoi vaincre fon 
penchant » quand il eft doux & utile de le 
ïatisfaire ï Croies moi, Chère Livie, fi vous 
êtes jeune , faites païer chèrement au Sexe 
Mafculin le mépris qu'il réferve à vôtre 
Vieilleffe. Ceft un avis que vous done celle 
qui cft de tout (on cœur &c. 

; Ge»he le 20. Mars 1749. Julie fi.... 
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L E T T R E 
S#r quelques Particularités Litéraires. 

M O N S I E U R ) 

DAns le tranquile & fblitaire féj'our où 
vôtre Philofophie vous retient,' & 

dont vôtre haine pour les Sots, & vôtre 
amour pour la liberté vous fait un délicieux 
azile, vous vous intèreffez encore à ces Riens 
litéraires, à ces Productions plus ingénieufes 
qu'utiles, que le loifir ou la vanité font éclore 
du Cervcau;fécond des Auteurs. Mais vous, 
qui voulez que je vous en informe f avez 
vous oublié que j'ai renoncé à la faufle gloire, 
& aux vrais ennuis que nous procure la fote 
envie de faire le Public fon Confident 5 & 
que convaincu mai tenant que la Vie eft tiop 
courte 1 pour vouloir être illuftre, je me con
tente de chercher d'être heureux ? Avez 
vous oublié que Teffaïe de marcher fur vos 
traces, & que je m'exerce tous les jours à 
combatre chez moi l'ambition, & le defîr 
de la gloire » avec les Armes de cette aima-
bie & pailible Philofophie, dont GreJJetnous 
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a doné de fi charmantes leçons, & vous un 
fi parfait exemple l Peut-être avez vous cru 
devoir toujours vous défier des réfoîutions 
d'un Auteur, & me mettre dans le rang du 
bon La Fontaine, quand il juroit de ne plus 
faire de Contes. En éfet, pour dire vrai, 
la précaution n'eft pas mauvaife,- c'eft un 
caractère à peu près indélébile que celui là. 
Ordinairement un Auteur meurt la plume à 
la main, & la Mort le furprend, pour Pordi* 
naire»ocupé du projet de quelque Livre nou
veau, ou de l'Edition de quelque ancien. 
Je vous avouerai auflî, qu'il ne faloit pas 
moins que ma parefle* & l'intérêt de mes 
plaifirs, pour contrebalancer le penchant qui 
vouloit me les dérober, en y fubftituant du 
vent & de la fumée. Enfin un noble tranf-
port m'anima il y a quelque tems , j'ouvris 
les yeux fur la mifère & le néant qu'il y a 
à chercher la gloire, & plein du regret d'a
voir pour elle négligé mes amufemens les 
plus doux » je fis vœu de ne plus compofert 
en compofant pourtant dans Finflant même, 
à peu près corne quelqu'un qui promettroit 
par ferment de qe plus jurer. Je Padrefla'j ce 
vœu, à ma Lire , qui a toujours trouvé chez 
moi une tendre reconoifiance, pour le plai-
fir qu'elle me procure. 

De mes plaifirs, four Ce abondante & pure f M 

Trèfent des Immortels, Tréfor cher à mon cœur > 
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Tri qttl fks tant de fois enchanter ma douleur > 

Par les accens d'un doux murmure > 
* Ma Lire » je reviens à toi : 

Trop long tcms, amateur d'une gloire fragile , 
J'ofài fuivre un feniier glijjant, Ê? dijtcile, 

Efclave d'une dure Loi, 
Infenfé Partifan d'une vaine manie > 
Jalloà facrijier le Printems de ma Vie, 
ÏV*r #/* &//i* trompeur, qui futoit loin dé moi 

Mon Ame fauffement charmée , 
Pdf jfe* fri/é/j ébloui(Jans, 
P(?»r & îwft *& /* Renommée 
Négligeoit tes tendres accens ; 

Et pour être nommé d'une Troupe ignorante $ 
Qui prodigue au hazard la faveur & P encens i 
Je fermois mon mille à ces tons ravijfam, 

Qui tant de fois par leur grâce touchante > 
D'une molle langueur enchaînèrent mes fensl 

Abl j* ouvre enfin les yeux fur une erreur fat aiep 
Je rentre dam moi mime, & j'y rentre a jamais* 

Atraits éblouijfans que la gloire m'étale, 
Vous ne me coûtez plus d inutiles fouhaits ; 

Je vais, je vais goûter la douceur fans égale. 
Dyunloifir litèrairef & dune obfcurepaix. 

Tel eft mon plan, heureux fi je fais, corné 
vous, l'exécuter, & en jouir dans un paifible 
filence. Le grand parti qu'on peut tirer des 

N Sciences & des Etudes, eft de s'en taire une 
fource abondante d'amufetnens, & un rem-

S z part 
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part contre le vuide & l'ennui. Il n*apartient 
qu'a peu de per*bnes d'y trouver le chemin 
de rimmortahlité , ou ce qui vaudroit mieux J 

encore, le fecret d'être utile aux autres. A 
la bone heure qu'on facrifie les piquantes 
douceurs de profiter du travail des autres, 
fans participer à leur peine» quand on peut 
être recompenfé de ce facrifice, par un agréa
ble retour lur l'avantage qui en réfulte pour 
les Homes! A la bone-heure qu'on ccrivef 
quand on peutavec Héatémuriincttrc au grand 
jour la Sagcffe de Dieu par les plus vils 
]nfe#es; ou, avec tant d'infatigables & de 
curieux Philofophes d'auiourd hui.déveloper 
les loix de la Nature,& rendre utiles au Genre 
Humain des Découvertes qui, julqu'alors, 
n'avoient paru que curieufes *. 

Pour moi » content de lire PHiOoire des 
Penfées des autres, en y joignant tacitement 
les miennes, je me borne à en tirer une fub-
ftance & un fuc propre à me nourrir PE(* 
prit ; je paffe volontiers d'un fujet à l'autre 9 

pour 

* C'eft ce qu'a fait un Savant de nos Jours dans un 
Traité doné il n'y a pas long-tems, ious le Titre d'Ex
périences fur l'Ele&ricité par Mr. Jallabert, Profefleur en 
Fhilofophie à Genève; Livre qui n'a pas feulement le 
cnér'te d'cxpofer des Découvertes nouvelle*, mais encore 
ce'tn de les expofer avec beaucoup de clarté, oc de pic-
cnfion. Il eft turprenant qu'il n'ait encore patû dans ce » 
Journal Helvétique aucun Extrait d'un fi excellent Ouvra-
ge , & û digne d'ctic conu. 
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pour me conferver dans un plus grand nom
bre de goûts, un plus grand nombre de 
plaifir*. Tantôt j'effaïe de pénétrer les pro
fondeurs de mon Ame; tantôt je m'élance 
vers le* Cieux ; plus Couvent j'aime a (uivre 
l'Efprit & le Cœur humain, dans leurs mar
ches » & à aprendre à me bien conduire 
dans l'Hiftoire de leurs égaremens. II faut 
que je vous dife, à propos de cela, qu'il me 
paroit que c'eft quelque choCe de bien ima
giné qu'un Journal, fiiion pour comencer 
par là l'Edifice de fes études, du moins pour 
le perfeélioner, & le retracer à ceux qui 
l'ont une fois fait. 11 me (èmble que mon 
Efprits'y délalTe, corne dans une Promenade 
agréablement diverfifue. J'y vois mille 
fleurs diférentes, dont chacune a pour moi 
quelque atrait particulier, qui m'invite à la 
cueillir. Ici je démafque la fourberie d'un 
indigne Hiftorien** & je vois avec plaifir 
fon menfb >ge découvert & fon Auteur dé-
tefté. Plus loin, j"e vois avec admiration le 
zèle & la patience qui anime un Auteur à 
fonder les teiùbres de quelques uns de nos 
Saints Livres, & fi je délelpère du Cuccèsde 
fes éforts, je ne puis que louer le Principe 
qui les fait faire. Là j'examine, je fuis avec 
plaifir les raifonemens Cen'ez d'un Efprit qui 
paroit n'avoir que la Vérité pour but , ou 

S 2 ceux 
* Journal Helvétique Février 1749. 
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ceux d'un autre non moins digne de louan
ge qui traite une Matière délicate, d'une ma
nière plus délicate encore, & qui apuïe (on 
fentiment fur des raifons très ingénieufes s fi 
elles ne font pas tout à fait convaincantes. 

Je dis pas tout a fait convaincantes, car 
il me femble, que la plupart prouvent feu
lement qu'il n'y a point de Héroifme à fe 
tuer foi même; ce qu'on ne peut nier raifo-
siablement. Je voudrois qu'on fe fut ataché, 
fur tout» à faire voir, fi la choie eft poffible* 
qu'il y a du Crime dans cette A&ion, & 
que par là même elle doit être punie & dé
fendue. En éfet, c eft en quoi gît le nœud 
de la Queftion, & je ne penfe pas que ceux 
qui le tuent prétendent faire autre choie 
qu'un Ade permis & néceflaire dans le cas 
ou ils fe trouvent. S'il en eft qui y enten
dent du grand & du merveilleux ; aflu-
rément ils font bien rares, & bien peu 
ïènfés. 

Je n'aurois pas voulu non plus citer l'e
xemple de Defperiers, qui fe tua dans" les ac
cès d'une Fièvre chaude, & non pour des 
remors. Son Livre du Cymbalum munài% 
n'eft nullement déteftable. Je l'ai lu d'un 
bout à l'autre, fans y trouver que des raille
ries aflez bien tournées, pour le tems, fur 
la folie des Homes en général & de quelques 
Ordres en particulier. Ce font des Dialogues 

à 
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à la manière de Lucien, qui furent expofés 
au teu , à caufe de quelques traits lancés 
contre les Moines. Tout cela fe trouve difc 
cuté avec beaucoup de jugement dans une 
Edition qu'a doué de ce Livre Mr.Marchand* 
avec une Préface Si une Vie de l'Auteur. 

Il vient de paroitre un Livre extrêmement 
intèreflant pour les Antiquaires , & en géné
ral pour tous les Savans , qui ne croient pas 
que la folution d'un Problème, ou lespro-
prietez de quelques nouvelles courbes,foient 
les feuls objets dignes de leur atention. C'effc 
une Relation, qu'on dit être fort exaâe , 
des Découvertes qu'on a faites & qu'on fait 
tous les jours » dans cett'e Ville dû Roïaume 
de Niipleh qu'on a trouvée abimée fous terre: 
Elle ell intitulée Notizie del mentor abilefeopri-
tnenft délie Antica Citta Ercolana, vicina à 
Nèapoli. A Florence grand in 8°. Il n'eft guè
re* poffible de trouver un Livre plus capable 
de piquer la curiofité, & aiïurément il feroit 
fort à fouhaiter, que quelqu'un fe chargeât 
de le traduire» ou du moins d'en doner un 
Extrait fufifant dans quelque Journal. Quel 
avantage pour la République des Lettres » 
fi parmi les choies curieufes qu'on en tire 
tous les jours, on pouvoit y déterrer quel
que Manufcrit nouveau. Tite-TAve complet* 
par exemple ; les Livres de Cicéron qui fe 
font perdus; les Poefies de Tucca, Varim 
Quittàilimi les Livres de Sallujhiui l'Hiftoire 
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Romaine ; tant de beaux ouvrages du Siècle 
d'or, dont le tems nous à envié la poffeffion. 

11 efl: certain qu'il y a tout lieu de préfumer 
qu'on pourra en recouvrer quelques uns» 
dans une Ville où il y avoit tant de gem ri-
ches & curieux, & où Ton trouve plufieurs 
IMonumens de l'amour des beaux Arts. 
D'ailieurs on ne fauroit dire que les Manuf-
crits aient pu être détruits,* car les Anciens 
écrivoient fur des Parchemins aflez forts , 
qu'ils rouloient enfuite & lioient fortement» 
fi d'un autre côté la cendre étant propre à 
tout conferver par (es fels, & l'air n'aïant eu 
aucune circulation, on comprend que le 
Parchemin aura pu aifément réfifter, d'autant 
mieux qu'il l'a pu pendant près de mille ans 
tout expofé à l'air & a la pouffiére qu i! étoit 
dans des coins de Bibliothèques de Monaf-
tères. Tout cela femble concourir à nous 
faire concevoir de bones efpérances ; l'évé
nement enfuite décidera de leur iolidité. Je 
fouhaite de tout mon cœur qu'il les confirme. 
Je gage que vous en penfez autant dam le 
moment, plein d'ardeur corne vous êtes 
pour tout ce qui peut contribuer au fuccès 
des Sciences,& des beaux Arts. Difpenlez 
moi pour le prêtent de vous en dire d'avan
tage, ménagez mes forces pour une autre 
fois. Â Dieu. Je fuis &c. 

Genève le zotne Mars 1749. 
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E P I T R E àMr. T***. 

T}drbleu9 Monfieur le Philofophe , 

il faut que je vous apojlrophe 
Fujiés vous chez les Loups-garoux. 
Eh ! qu'ejl ce donc, quelle mifère \ 
Farce qu'on efi un Bemouli, 
Faut il avant que d'être en terre% 

Etre pis qu'un enfeveli ? 
Je penfe, Dieu me le pardone, 
Que vous prétendes arracher 
A Nature qui s'en etone9 

Des fecrets qu'elle veut cacher > 
Car on m'a dit que la Phifique 
Ne vous ocupoit guères moins, 
Que la haute Mathématique, 
Principal objet de vos foins. 
Mais quand, par un nouveau Sijlème , 
Vous viendriés éfactr Neuton, 
Votre gloire fer oit extrême^ 
Dans tout Literaire Canton* 
J'en conviens, mais peut être un autre 
Avant qu'on vous fermât lesyeux9 

S D'un 
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D'un Siflème ruineux au votre, 
Fonder oit l'Empire odieux* 
Vous me dires que cette gloire 
N'ejl point le but où vous vifés , 
Qu'en vousfequefltant, je dois croire9 

Que par la vous vous amufes. 
Tant mieux : Je fai que la retraite 
A des avantages divers > 
Mais abfoluè, elle ejl fujette 
AJJes fouwnt a des travers. 
J'en ufe aujji, mais fans fcandale, 
Et je vois un peu mes Egaux. 
Combien la Vie monachâle 
A felle altéré de cerveaux f 
Je fai bien que, la forte tête, 
Dont le Ciel fut vous partager. 
Toujours dans une ferme affûte 
EJid l'abri d'un tel danger', 
Mais toujours feul, on ne vit guère s 
Et puis la rate va gonfler. 
Parmi les fous nos très chers Frèresf 

On a de quoi la désenfler* 
Le Monde & fes niaiferies 
Ne laifftnt pas de divertir > 
Par trêve aux doiïes rêveries 
Le Sage s'en peut réjouir. 
Pour moi qui fuis Dame Ignorance 9 

Et qui fuis tout pénible éfort, 
Bien convaincu que la Science 
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N'étend pas bien loin fin reffort > 
Au moinsjufqu'à la certitude. 
Je crois innocemment pouvoir > 
Apliquer ma petite Etude > 
A jouir i plutôt qu'à [avoir ; 
Or fentens par la jouiffance, 
Non les plaifirs vifs @ bruians, 
Mais un peu » de ? Humaine engeance » 
Partager les amufemens ; 
Bien entendu que ce corner ce. 
Ne fait pas mon point capital f 

Les trois quarts du tems je ni exerce % 
A méditer fur le moral. 
Je paffe ma Vie en revue\ 
Et prononce fans ni* épargner, 
De jour en jour je m évertue, 
Du coté du bien à gagner. 
Je ne fais pas fi l'amour propre , 
Toujours habi'e Sédu&eur, 
Ne fi fert point d%un terme impropre» 
D fiant que je deviens meilleur ; 
Toujours ejl il fur que j'y tâche > 
Mais pour être content de moi, 
Le grand œuvre auquel je nCatache* 
He!a$\ fera long, je le voi ; 
Je ne perds pourtant pas courage 9 

Malgré cette dificulté; 
Seroit ce retarder ïouvrage , 
Que de garder ma gaieté? 
Mais peut être ma longue Epitre 
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Tous déplaira plus d'à demi, 
tardonès la moi fous le titre * 
D'ancien Confrère & bon Ami. 
Si dans vos Oeuvres fèrieufes t 

Jallois pourtant vous égaler, 
Mes Bjmes bien loin diètre oifeufes9 

Dun haut prix pouro'unt fe païer* 
. Si reprenant le ton fublime 
" i Q^f ZOîf* égaloit aux RpuJJeaux 

Vous allits me répondre en rime v 

Pour moi, que de plaifirs nouveaux! . 
Mais vous regardés le ParnaJJe, 
D'une fi haute Région, 
Que même jufqu'à Maiîre Horace, 
Tout vous en fait compajjlon. 
Quoi qu'il en foit je vous conjure « 
De recevoir en boue part 
Ces petits Vers ; car je vous jure » 
Que malgré tout badin écart, 
Je vous ejlime & vous honore 
Autant quon Jauroit ejlimer f 

Et de plus, je me fiate encore 
Que x ous pfrfrjlés a m aimer... * 
Mais à Ciel/ quel charmant Spe&acle i 
Quoi i cyeji vous, Mon cher T *** ? 
Ma Afuje à l afpeSt du Miracle » 
Rengaine à l infiant Jon caquet. 

Neûchatei. 

* L'Auteur écrivant ferte Epitrc , ctoit dam cet endroit, 
lors que Ton Ami entra dans fa Chambre Cette apantion 
mopinee, l'iug gca à finir ainfi la fiecc biuiqueincnt. 
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HOROSCOPE 
De S. A. R. Monfeigneur le Prince de 

Damiemarck > *. 

1 Efis hier un Votage enfonge dans les deux. 

^ Cher Prince* fur ton fort', je confultai les Dieux. 

Par un Génie Tutelaire % 

Le Livre des Deflimfut ouvert à mes yeux , 
Et fy lus en gros cara&ère: 
11 (urpaflera fes Aïeuxj 
Mais égalera fil (on Père? 

* C H R E T I E N , Prince Roial de Dannemarck, né 
U Nuit du 29. au 30. Fcvrici 1749. Voici Nouvciliftc 
Suiffc p. 39* 
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F A B L E de Mr. P E S S E L I E R . 

A U retour du Printems » la volage Hirondelle* 
^^ A coups de bec & fans truelle, 
Spe&acle que l'on voit trop indiféremment 9 

Avec une adrejfe infinie. 
Se butijfoit un logement, 
Chez un Bourgeois 9 dont U manie » 
Etoit aujfi le Bâtiment. 

De cet Oifeau, dit-il, j'admire rindujhrie ; 
Mais À quoi bon bâtir aujfi folidement > 

Quand on n'ejl pas dans fa Patrie ; 
Et que l'en ejlfujet au déménagement ? 
Pauvre Animal » hélas ! tu prens bien de la peinât 

Pour reflet ici quelques Mois \ 
As tu donc oublié » que la Saifon prochaine » 
T'obligera d'aller dans des Pats moins froids ! 
Tu laijferas alors ta demeure déferte ; 
Les Nids les plus jolis deviendront fuperflm : 
De tes foins &? du tems, pour épargner la perte, 

Tu devrais camper, © rien plus. 
Moi 
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JI/01 jwéwe /? www tour je t'admire i 
Dit l'Hirondelle au Bâtijfeur : 

Dans ce vafle Edifice , w ton orgueil fe mire% 

Je vois déjà ton Succejfeur, 
Quifubijfant la Loifupremef 

Le laijfera bientôt lui même, 
A quelque nouveau rojjeffiur. 

Si je fuis foie, Ami, tu n'es guère plus fage$ 
Puis que tu bâtis fans fongtr 

Que P H orne ejlfur la terre, un Oijeau de paffage, 
Qu'on peut a chaque injlant faire déménager. 

•0" 



ECLAIRCISSE'MENS 
Sur PHiJtoire du Mattire de la Légion Thé-

béene , fervans de B^iponfe aux Ecrivains , 
qui ont prétendu la rendre douteufe , &fpi-
étalement à un Savant Genevois, qui a fro-
pofé [es doutes dam le journal Helvétique de 
Mai 1746. 

N Savant du Valais f conu par fes Lu
mières & fesConoifïanccs dans les Ma

thématiques » qui Pont conduit à d'utiles & 
de (urprenantes Découvertes t nous adreffa, 
il y a déjà plufieurs Mois , un Manufcrit fous 
le Titre, que nous venons de doner. La 
Loi que nous nous fomes impofee, de gar
der une éxade impartialité ôc de n'avoir au
cune prédiledion, pour le* Ouvrages des 
Savans d'une Comunion, plutôt que d'une 
autre 9 nous auroit engagés à doner d'abord 
ces Eclairciffemens à une Hiftoire ataquce 
dans nôtre Journal» fi la longueur de la Pièce, 
qui peut former un Volume railonable, ne 
nous en avoit empêchés. Ce Morceau eft 

vfort bien écrit, & fait honeur à l'Erudition 
de fon Auteur : On y trouve desparticularuez 

in-

u 
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uîtèreflantes, non feulement fur ce qui en 
fait l'objet principal, mais fur PHiftoire E-
cléfiaftique en générai. Il eft probable qu'on 
le fera imprimer feparément. En atendant 
nous en douerons un Extrait aufïï fuccint 
que la Matière nous le permettra. 

L'Auteur débute par la Perfécution qui s'é-î 
leva, au comencement du IV. Siècle, fous 
Dioclétien & Maximien : II nous la répréfente 
come la plus longue & la plus terrible de 
toutes celles qui ont agité l'Eglife 5 les Hifto-
riens Ecléfiaftiques nous aïant doné des 
Volumes entiers « fur les cruautés que ces 
deux Empereurs firent exercer contre les 
Chrétiens dans tout l'Empire. Il relève en-
fuite les exemples de conltance dans la foi, 
que ces Chrétiens douèrent alors, entre Ief-
quels , dit il, il y en a peu qui puiflent en^ 
trer en paraléle avec celui que les Soldats de 
la Légion Thèbèenne nous ont fourni. Leur 
Wjloire > continue t'il, a doné de ladmiration 
à toutes les Nations de l'Europe : On s'emprejfa 
de toutes parts àfe procurer de leurs Reliques , 
£5* a bâtir des Eglifes à leur honèur, déjà avant 
la fin du IV. Siècle. C'eft dequoi il prétend 
douer des preuves. Il ajoute que l'on peut 
dire, qu'ils font dans une poflefïîon tran-
quiie de la gloire de leur Martire , depuis 
pafléXHI. Siècles, & qu'/7 efi ajfés [urpre* 
nant que plufieurs Ecrivains Proteftans fefoient 

T avifist 
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avifés 9 feulement dans le Siècle pajje & dans 
celui ci y de contefier la réalité de cette Hijloirc. 
Il convient cependant qu'il n'y a aucun© 
prefcription contre la Vérité, que le laps de 
tems ne peut autorifer le Menfonge, 6c 
que ^Erreur n'aquiert aucune prérogative 
par (on rang d'ancienneté; qu'ainii il eft jufte 
d'écouter les raifons que ces Savans avan
cent pour faire révoquer en doute ce Mar-
tire : 11 avoue aufïi que ce n'eft qu'en do-
hant une folution fatisfaifante à toutes leurs 
Obje&ions, que cette Hiftoire peut le (ou-
tenir, qu'en vain feroit on foner fort haut, 
une Tradition confiante, fouteniîe du té
moignage des Hiftoriens dans chaque Siè
cle , 41 on n'éxaminoit pas, dans quelle 
(ource ils ont puifé leurs preuves, & fi le 
plus ancien Ecrivain > qui en a fait mention* 
vivoit dans un tems allés voifin de ce Mar-
tire, pour n'être pas obligé de s'en tenir à 
une Tradition incertaine. 

A cette ocafion, le Défenfeur de la Légion 
Thébéenne, nous dit, que l'on verra pa-
roitre dans peu, la Continuation de la Vie 
des Saints, par les R* P. Jéfuites Ay Anvers, 
qui eft une fuite de celle du célèbre Bolandusz 
On y trouvera la Vie des Saints, dont la 

\ Fête tombe au Mois de Septembre , tems 
auquel on chaume celle desMartirs d'Agaunei 
& l'Auteur déclare afirmativement, qu'elle 

ren-
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renfermera des Eclairciflemens fufifans, pour 
énerver toutes les Objections > qui ont été 
faites jufques ici, contre la réalité de l'Hiftoire 
du Martire dont il s'agit. G*efl là où il ren
voie les Curieux 1 qui (ouhaiteront de lire 
quelque chofe d'achevé fur cette Matière. 

En atendant l'Auteur propofe» aveemo-
deftie, des Eclaircifleruents que le Voifinage 
tfAgaume, aujourd'hui St. Maurice > * peut 
lui fournir, & qui échaperoient à un Etran
ger. 11 entreprend cette Réfutation d'autant 
plus volontiers» ait il, qu'il lui femble,que 
les Ecrivains Proteftans de la Suifle préve
nus T contre le Culte des Saints , qu'ils atri. 
buent|en partie à l'Avarice du Clergé, 6c à U 
crédulité des Peuples , prennent à tâche de 
renverfer une Hiftoire , qui lui paroit établie 
fur des Monumens certains, & qui fait ho-
neur à la Nation & à la Religion Chrétienne. 
Il termine cette efpèce d'Exhordc en ces ter
mes : y ai confulti mon zèle 9 plutôt que met 
forces y en entreprenant la défenfe de tant de 
Martirs, qui diant arrofi nôtre Territoire de 
leurfang, fembloient exiger, d'un Ecrivain du 
Valais f qu'il vengeât leur Hifioire des ateintes 
& des coups quon tâche de Importer. 

Il fait conoitre enfuite les Auteurs qui ont 
écrit fur cette Hiftoire. M. Spanbeim, luivant 

T 2 lui 

* C'eft le Lieu où la Légion Thébéenne doit avoir 
foufert le Maitixe. 
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lui , eft le premier qui Ta donée corne fabu-
leufe, dans fa grande lntrodu&ion à F Hijioire 
Ecclèjiajlique, mife au jour, fur la fin du 
Siècle pafle. Il fc été fuivi par Mr. Hottinger9 

ide Zurich , dans fon Hijioire des Eglifes de la 
SuiJJe, en Langue Allemande. Mr. LeSueur9 

dans fon Hijioire de l'Eglife & de l'Empire, pro-
pofece Fait furprenant f corne ttant au moins 
fort douteux» Mr. Bafnage en fait de même, 
dans fes Annales Ecléjiajliques. Ces Ecrivains» 
& d'autres moins conus, n'ont touché cet 
Article qu'en palîant ; mais Mr. Du Bourdieu9 

Miniflre de l'Eglife de Savote à Londres, a 
examiné à fond cette Hiftoire, dans un Ou
vrage , mis au Jour au comencement de ce 
Siècle t intitulé : Dijfertation hiflorique & cri" 
tique , fur le Martire de la Légion Ihibéene. Le 
Défendeur de cette Hiftoire dit, que Mr. Du 
Bourdieu fait paroitre , dans fon Ouvrage » 
beaucoup d'Erudition, mais encore plus 
d'aigreur contre les Moines, imitant à cet 
égard Mr. Spanbeim. La Diflertation de Mr. 
Du Bourdieu n'aïant été coniie que fort tard, 
dans le Valais,on n'y répoudit que 27. Années 
après fa publication. Mr. PAbé Clarets'cn 
étoit d'abord chargé, mais il en fût empêché 
par d'autres ocupations, & leR. P. Jofepbde 
flsle, Abé de St.Léopolden Lorraine, qui a voit 
féjourné quelque tems à St.Maurice, s'en 
aquita pour lui. Son Ouvrage, fut imprimé 

en 
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en 1737. Il a pour titre : Défenfe du Martire 
de la LégionTbébéenne. Il paroit à notre Auteurf 

que ce Père a nés bien réfuté Mt Du Bour-
dieu, & il regardent la Difpute corne finie f 

lors qu'un Savant de Genève fit inférer dans le 
Journal Helvétique, une Lettre qui atira (on 
atention. Voici fes propres termes : Il done% 
dans cette Lettre, un nouveau tour cCexprefi 
fions aux Obje&ions de Mr. Du Bourdieu > qui 
paroiffent avoir pris une force nouvelle, par la 
manière agréable £5? naturelle avec laquelle il les 
propofe. Il a a àbandonèfon Auteur ou il s'ètoit 
égaré trop groffièrement\ il n'a confervé que les 
Obje&ions fufceptibles d'une nouvelle tournure » 
& il la done d'une manière fi délicate » qu'on ne 
fauroit refufer fou aprobation à [on Stile, fi on 
la refttje à fes raifonemens. 

Ce Savant Anonime % continue-t'il 9 vient 
d'être fécondé par Mr. Lois de Bochat , de 
Laufanne , qui done une grande a teinte à ÏHifi. 
toire de nos Martirs, dans fes excellens Mémoi
res fur THiftoire ancienne de la Suiffe...» 
Il fait paroitre un difeernement inexprimable » 
pour éclaircir, déveloper & concilier les Ouvra* 
ges des Anciens, fans fe laijfer entraîner .par les 
Opinions erronées généralement reçues. Ce Livre 
efi parfait dans fon genre . . . . Un Ecrivain fi 
refpe&able fer oit grand tort à l'HiJloire de nos 
Martirs, fi on nefaifoit voir corne* fefpére de te 
faire, qu'une Equivoque des plus marquées l'a 
fait tomber dans P erreur fur cefujet. 
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11 réduit à trois Chefs toutes les Objections 
des Auteurs qui ont ataqué le Martire de la 
Légion Ihtbéenue. 

1*. Ils prétendent que la plus ancienne Rela
tion de ce Martire , donèe par St. Eucher, Epi
que de Lion, mort avant le milieu du IV. Siècle 9 

n'ejl pas de lui » & qu'elle a été fabriquée pat 
les Moines, quelques Siècles plus tard. 

2°. Si le Martire dyune Légion entière ètoit 
arrivé, tous les anciens Hifloriens en auroientfait 
mention, vk la rareté du fait ; au lieu qu'aucun 
rien a parlé : Ce filence général efl une preuve 
dèmonjirative, que cette Hijloire a été inventée 
dans la fuite. 

3 °. Le peu de vraifemblance qu'ont toutes les 
circonjlances de ce Martire, exige des preuves 
bien claires de fin éxiftence , pour le confiât er. 

Pour éclaircir cette Matière , & dans la 
vue de lever ces Objections, l'Auteur di-
vife fa Réfutation en X. Chapitres. 

Dans le I. Chapitre il done des Eclaircifle-
mens furies A&es des Martirs, & en par
ticulier fur les Légendes de ceux dont il 
s'agit. Il dit que la coutume de drefler ces 
Légendes, qui renferment PHiftoire de leur 
Paffîon, eft fort ancienne dans PEglifei & 
qu'elle a comencé dans le Siècle même des 
Apôtres. Pour preuve, il cite PEpitre de 
fÉglife de Srnirneaux autres Eglifes d'djie, 
fur le Martire de St. Policarpt* Difciple de 

St. 
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St. Jean, dam laquelle on invite les Peuples 
à s'aflcmbler fouvent, fur tout le jour même 
du Martire» pour célébrer (amémoire, dans 
PEglife où repofènt tes Cendres de ce St. 
Evéque » que l'on y a placées, dit- on, d*unç 
manié) e décente, fuivant la coutume, les ejlimanp 
plus que POr & les Pierres précieufes. La Lé
gende de St. Policarpe eft , fuivant nôtre Au
teur » reconue pour Originale par tous les 
Critiques : Eufèbe de Cifaree l'a raportée en en
tier dans fon Hijloire Ecléfiajlique, Lib. IV. 
Ch. XV. Cette Légende, dit le Détenteur des 
Martirs d'Agaune, nous aprendt que lagrandp 
Vénération que ton avoit pour les Reliques des 
Martirs, un peu après le milieu du ime. Siècle 9 
rïétoit pas une nouvelle introduction , puis que 
PEglife de Smirne déclare, quà cet égard elle ne 
fait qu'imiter* ce qui avoit été fait dans les pré» 
cèdentes Perficutions. On faffembloit chaque 
Année dans l'Eglife où repofoient les Reliques d'un 
Mai tir 9 le jour qu'il avoit fou fer t la mort.... 
On célébroit fa mémoire, en lifant au Peuple* 
P Hijloire de fa Pajjion ou les A&es de fon Max* 
tire&c. 

L'Auteur avance après cela * que Ton fût 
aflez foigneux d'écrire les Aâes des Martirs, 
dans les prémiéresPerfécutions;mais que celle 
que les Chrét. foufrirent fous les Empereurs 
Dioctétien & Maximien, aïant été beaucoup 
plus longue & plus violente que les précé-

X 4 dentés 9 
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dentés # i! y eût un fî grand nombre de Mar-
tirs en âfie » que Ton ne pût drefler des Ades 

{particuliers pour chacun d'eux y malgré les 
oins à'Eujebe , à cet égard : Ce ne fût que 

quelques Siècles plus tard , que Métafhrajle 
dona les Légendes de ceux qui étoient echa-
pés au premier. La négligence à cet égard 
étoit extrêmement grande en Occident. Il 
n'yavoit alors aucun Ecrivain Ecléfiaftique; 
ainfi on n'a aucun détail de la furieufe Per
sécution exercée dans les Provinces Occi
dentales de l'Empire, & fort peu d'Ades 
originaux des Martirs de ce tems là. La Lé
gion Thebéenne a eu le fort des autres Mar
tirs d'Occident, relativement aux A des de 
fa Paffîon. Le Valais n'avoit aucun Evêque 
particulier. Ce Païs refïbrtiiïoit immédiate
ment de PEvêque de Milan pour le ipiritiïel. 
L'éloignement, & les troubles que PHéréfie 
d'Arrius fufeita peuaprèsdans PEglife, furent 
caufes que l'on négligea ce que Pou devoit 
aux Martirs de cette Légion. St.Eucher,Evè-
que de Lion, qui eft mort en 441. aïant eu la 
dévotion de fe rendre au Tombeau des Mar
tirs d'dgauns* qui étoit alors Pun des plus 
fameux Pèlerinages de POcci^ent, corne 
PAuteur prétend le prouver, voulut redifier 
cette négligence, & drefler les A des de 
leur Pafïion, pour les lire aux Peuples, le 
jour de leur Anniverfaire. SA Eucber> aufli 

ce-
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célèbre, dit on, par fa Science, que par fa 
Sainteté, & le premier Ecrivain de fon Sic-
de » emploïa toute la circonfpecSion pofli-
ble t pour ne rien avancer légèrement dans 
l'Hiftoire de ces Martirs. 11 prit de fufifan-
tes informations des Peuples d'Agaune & 
tous les Eclairciflemens néceflaires à cet é-
gard, & avant de placer fa Relation dans 
l'Eglife des Martirs Thébéens, il l'envoïa à 
Salvius, Evoque du Valais, pour lui deman
der fon aprobation, Si la Légende dreffée 
par St.Eucher , dit-il , avoit été confervée 
(ans altération , on n'auroit pas eu lieu de la 
fufpeâer* mais les Lombards aïant détruit 
le Monafière & PEglife d'Agaune en 580. 
cette Légende originale périt. Un Religieux 
de ce Monaflère voulut la rétablir, kir la fin 
du VI. Siècle, & y jo;gnit plufieurs circonf-
tances, qui renferment des Anachronifmes 
groffiers. Une Relation, ainfi corrompue f 
tût reçue cej endant» dans la plupart des E-
glifes de France. Le Cardinal Baronius Pavait 
adoptée dans fes Annales, & avant lui Suriu* 
daus fa Collection des Vies des Saints. Les 
Critiques du Siècle pafle avoient comencé, 
avec raifon, à rejetter ces A$c*. On croïoit 
ceux de St. Eucher entièrement perdus, lors 
que le P.Chifflet, fi fameux par fa grande 
Collection de Pièces Originales, fous le Titre 
de Bibliothèque des Pérès* découvrit, dans le 
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IVlonaftère de Condat ou du Mont-Jurai 
nommé comunement \* A baie de St. Claude > 
un très ancien Manufcrit, contenant la Rela
tion du M art ire de la Légion Tkèbèenne% beau
coup plus courte & dépouillée des circonf-
tances qui failoient rejetter celle de Surins. 
Ce Savant léfuitel'a donée au Public, corne 
la croïant être la même qui avoit été drelïée 
par St. Rucher. 

Le II. Chapitre renferme une Traduction 
Françoise de la Légende Latine trouvée dans 
TAbaïe de St. Claude, à laquelle eft jointe 
celle de la Lettre de St. Eucher* à Salvius* 
Evêque du Valais. Donons quelques Frag- ^ 
mens de cette Pièce finguliére : Elle ett iu-
titulée : Pajfwn des Martin d*Agaune. Le 
début comence ainfi» 

Nous avons entrepris > pour honorer VA&ion 
éclatante des Sts. Martir s, quiontillufiré Agau* 
ne , par léfufion de leur fang, d'en transmettre 
à la Pojlèrité une Relation fincère* fans rien chan* 
ger dans les circonjlances qui font parvenues à 
notre conoijfance Si chaque endroit fe 
croit honoré de pojjeder un feul Martir ; Ji une 
Fille peut, avec raifon , devenir célèbre par là » 
puis que ces Sts. ont doné leur Vie pour Dieu, 
combien doit être refpe&acle le Lieu ^'Agaune * 
où tant de mille Martirs ont répandu leur fang, 
pour J. C ? Cometiçom à raconter ce qui dona lieu 
à ce glorieux M art ire. 

* Aujourdhui St. Maurice. 
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Vans le terris que tEmpire Bgmain et oit gou

verné par Maximien & Dioclétien yàtf Colli* 
gue, on vit... une multitude de Martirs ter* 
minet leurs jours par les plus cruels fuplices. Ici 
l'Auteur de la Légende fait le Portrait de 
Maximien: 11 lerépréfcnte corne un Prince 
adoné à toutes fortes de Vices. L'Avarice 9 
la Débauche, la Cruauté, un Atachement ex
traordinaire aux Superftitions du Paganifhie 
faifoient le fond de Ton Caradtère. 11 avoit 
réfolu d'abolir même jufqu'au nom de Chré
tien. On ne pouvoit en faire profeflion, fans 
être faifi, & conduit au Suplice. Cet Em
pereur paroiffoit n'avoir fait trêve avec les 
Nations Barbares, que pour tourner (es Ar
mes contre les Chrétiens. II parle enfuite 
de la Légion de Soldats Thébéens, dfcmpo-
fée dans ce tems là de 6600. Homes. Elle 
venoit des Provinces Orientales, pour ren
forcer l'Armée de Maximien, qui étoit alors 
près tiOBodurum *. Il fait l'Eloge de leur bra
voure, mais fur tout de leur Foi, & il les 
répréfente corne fournis à Dieu & au Sou
verain , fuivant les Préceptes de l'Evangile. 
On vouloit les emploïer à perfécuter les 
Chrétiens. L'obéiffance aux Ordres du Prin
ce (e trouvant ici en opofition avec la Va-

' lonté de Dieu, ils refuferent de fe prêter aux 
cruautés de l'Empereur. Ce refus aluma fa 
cotèrent ordona que laLégion feroit décimée» 

& 
- * Aujouid'hui Maitigni. 
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& que chaque dixième Soldat feroit mis à 
mort. Dans cet endroit, la Légende décrit 
en ces termes la fituat'.on du Lieu où la Lé
gion s'étoit an et» e : /iguane eftprefque éloigné 
de 60. Miles de la Ville de Genève, £5? de 14.. 
Miles dune des extrémité* du Lac Léman où le 
Rjjonefe décharge. Cet endroit ejl fituè dans une 
Valée entre les Montagne) des Alpes. On ne 
fauroit y aborder ,fans trouver un Chemin étroit 
&fcabreux , qui m rend l'accès dificile ; car le 
B^hùne , qui coule au fié d'an grand lâcher $ 
laijje à peine l'efpace lié ce finir e four y pratiquer 
un Chemin. Après avoir pénétré aa delà de ces 
Gorge* fi re(ferrées, on découvre une Campagne 
ûfjezjpacieufe , qui s*ouvre entre les Montagnes. 
C'ejl la même dans laquelle cette Ste. Légion JV-
toit OÊfêtè:. 

Après la prémiéfe Décimation, on intima 
à cette Légion, de nouveaux Ordres pour 
perfécuter les Chrétien*. Il s'éleva à ce fujet 
un grand buiit» dans le Camp. Detouscôu's 
les Soldats marquèrent qu'ils avoient ces 
Ordres G^guina res en horreur, qu'eux mê
mes faifoient profeflîon de cette Religion, 
dans laquelle on aprend à n'adorer qu'un 
(eul Dieu dans la Ste. Trinité, & qu'ils é-
toient ré foi us de s'expo'er à tous les tour-
mens, plutôt que de rien faire contre ia 
Religion Chrétienne. Là defïus Maximien 
ordone une féconde Décimation* qui tut 

éxé-
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exécutée. Ici la Légende exalte fa fermeté 
de ces Soldats » qui s'encourageoient mutuel
lement à perfifterdans Uii fi beau deflein, 
& elle ajoute : Ce qui contribua le plus à Us 
faire perfeverer dans la Foi, ce furent les Difcourt 
de St Maurice , qui étoit, corne on ajjure, le G> 
mandant * de cette Légion, rf/*M ̂ 'Exupere, 
^//i^r, corne on parle dans les Armées 1 & de 
Candide**/?///// Ofecier... On raporte de 
beaux traits des Dilcours de ces Chefside mê
me que de la Réponfe de la Légion à l'Em
pereur. Nous fomes vos Soldats, Grand Prince, 
mais nous fomes les Serviteurs de Dieu. Nous vous 
devons la Fidélité & à Lui l Innocence. Vous nous 
avez» doné la Solde Militaire f mais II nous a donè 
la Vie. Nous nef aurions obéir aux Ordres de l Em
pereur 3 au préjudice de ceux du Créateur, l'Au
teur de votre être & du nôtre.... CeJJez de nous 
réduire à la fune fie néceffité de tafenfer, £•? nous 
vous obéirons avec le même zèle que du pafjé.... 
Nous avons toujours combatupour la Juflice, pour 
la Pieté, pour le fa lut des Iunocens. Jufquesici* 
c*efl le prix que nous avons remporté des périls aux-
quels nous avons été expofez. Si nom avons comba» 
tu fidèlement pour vos intérêts, cornent pourriez 
vous en efptrer la continuation, fi nous devenions 
infidèles à Dieu ?.. • . Vous nous comandez de 
rechercher les Chu(tiens\pour qu'ils f oient torturés. 
llrieflpMnèceffaire de pouffer plus loin ces recher* 
ches. Nous voici nous mêmes... Nous avons va 

re~ 
* Fiimiceriiis, en Latin. ** Scnator. 
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rejaillir furnous lefang des Compagnons Je nos 
travaux.... que vous avis fait mettre à mort... 
Loin de déplorer leurjort, notés nous [ornes réjouis 
du bonheur qifils ont tu iïètre trouvez dignes de 
Joufrir pour leur Créateur Nous avons 
encore les Armes en mains ; mais elles nous devien* 
nent inutiles . . . Nom aimons mieux mourir in-
fiocens, que de vivre coupables. Difpofês de nos 
Vies corne vous le trouverez bon : Emploïez le fer9 

le feu & lesfuplices ; nousfomes prêts à tout fou-
frir, plutôt que de perfècuter ceux qui profejfent 
le Cbrijlianifme corne nous 

Après ce Difcours, la Légende reprend 
la Narration du Martire » & dit * que Maxi
mien cnvelopa tout le refte de la Légion 
dans un même Arrêt de mort. Les autres 
Troupes de l'Empereur en firent un Carnage 
horrible, (ans trouver la moindre réfittance. 
Ces Confefleurs de la Foi tendoient leurs 
Cols & préfentoient leurs Corps à leurs 
Meurtriers» fans exhaler la moindre plainte. 
La Terre en fût couverte. Des Ruiffeaux de 
ce Sang précieux couloient de tous côtés. 
Ainfi mourut* dit la Légende, cette Légion An* 
gélique, qui, corne nous n'en doutons nullement, 
s'ocupe dans le Ciel, avec les Légions d'Anges, 
à louer le Seigneur, le Dieu des Armées. 

Suivant la Légende, le Martir ViBor n e -
toit pas de cette Légion, ni des Soldats de 
l'Empereur. Il ie trouva par hazard avec ces 

der-
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derniers» quiavoient profité des dépouilles 
des Martirs : Us l'invitèrent à fe divertir avec 
eux ; mais en aïant apris le fujet, il le retira, 
en détejlant le Repas & les Convives. Cette 
démarche l'aïant fait conoitre pour Chrétien* 
il fût auffi mis a mort. De tous ces Martirs 
les Noms feuls de Maurice, Exupére, Candide 
& Vi&or ont été conferves. Les autres noms t 
dit la Légende ,fons inconuss mais ils font écrits 
dans le Livre de Fie. On dit auffi, continue-
t'elle, que les Martirs Urfus & Vidor, qui 
foufrirent la mort à Soleure, étoient de cette 
même Légion. 

La Légende nous aprend enfuite 9 que 
come Maximien dreflbit des Embûches à 
l'Empereur Conflantin (on Gendre, fa trahi-
fon aïant été découverte 9 il fût arrêté & é. 
tranglé à Marfeille* 

A l'égard des Corps des Martirs d'Agaunet 
la même Légende nous dit, *, Que plufieurs 
91 Années après leur Paffion, ils furent rêvé-
»> lés à St. Théodore, Evêque de ce Lieu là * 
»9 pendant qu'il faifoit bâtir à leur honeur 
9 | TEglife qu'on voit encore maintenant au 
», bas d'un grand Rocher auquel elle eft 
99 atenante par un de (es côtés. Elle raports 
auffi l'Aparition des ces Martirs à un Ou
vrier Païen 9 qui travailloit à cette Eglife un 
Jour de Dimanche 9 & qui fût converti ; & 
elle nous aprend encore une Guèrilon mira-

culeufe 
* 
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culeufe opérée en la Perfone de la Femme 
de Qu'infuse qui étant ataquée de Parahfie, 
fe fît tranfporter de fort loin à hgaune: Elle 
ne tût pas plutôt entrée dans PEglife de ces 
Martirs, portée par fes Domeftiques, quelle 
fentit renaître fes forces, & en fortit parfai
tement rétablie. L'Auteur de la Légende 
s'eft contenté de raporter ces deux Miracles, 
quoi que, dit'il, Dieu en opère plufieurs 
autres chaque jour, par Pinterceffion de ces 
Saints, tant par la guèrifon des Démonia
ques , qu'en plufieurs autres manières. 

Les Ades de ce Martire font terminés par 
la Lettre fui vante, 

E U C H E R , au Bienheureux Evêque en 
Chrijl S A L V I U S , 

99 l ' E n v o i e à Vôtre Béatitude l'Hiftoire d e 
»> * la Pafïion de no* Martirs, craignant 
9, que par l'injure des tems & pir !a négli-
9, gence des Peuples, les Aétesmémorabes 
j, de ce glorieux Martire ne tombent dans 
9, l'oubli. J'ai eu foin de m'informer de la 
„ vérité du Fait auprès des Perfones dignes 
9, de foi, & de ceux mêmes qui affûroient 
,, d'avoir apris de St. Ifaac, Evêque de Geî-
9» nève, les circonftances de cette Paflîon , 
H de la manière que je les ai racontées ,• & 
99 celui ci, a ce que je crois, les avoit reçues 

du 
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„ du Vénérable Vieillard VEvèqucSt.Théo-
,, dore* Corne les autres viennent de divers 
„ endroits & de plufieurs Provinces ofrir 
„ des Préfens en Or» en Argent & autres 
„ choies a Phoneurde ces Saints, pour moi 
„ je leur ofre cet Ecrit, cependant fous vôtre 
„ aprobation, les priant, en cette confidéra-
„ tion , de vouloir intercéder auprès de 
„ Dieu, pour m'obtenir larémiflîon de mes 
„ Péchez, corne aufîi dç^m'acorder leur 
n Prote&ion & devenir mes Patrons. Pour 
,, vous, Saint & Bienheureux Confrère9 
„ fouvenez vous toujours de moi, lors que 
y, vous vous préfenterés devaut le Seigneur, 
„ & que vous affilierez au Service des 
„ Saints. 

Cette Lettre fait la clôture du II. Cha. 
pilre des Eclairciffemens du Savant Ano-
nime du Valais. Nous donerons dans la 
(uite l'Extrait des autres Chapitres. 

V ME-
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M E M O I R E S 
£>* M.PAbè de Montgon, &c. 

IV. E X T R A I T . 

DAns nos précédais Extraits (ur cet Ou
vrage» nous avons indique les prnici 

pales Matières que le ter. Volume de ces 
Mémoires renferme, 11 eftteuninepar ladif-
grâce du fameux Duc de B^pperda, ariivéc 
le 14. Mai 1726. On y voit les cai't\s de 
fa chute. Ceux qui y contribuèrent le pus 
fuent l'Archevêque d'Aw/^i, Confefleurde 
la Reine, Je Marquis de CafteUr , & D. 
Jjffph PatiriOy Ion Fréie. Le Comte de Ko* 
ntgjfl'g* Ambafladeur de l'Empereur, y eût 
autîi beaucoup de part. Le détail d<; ces In 
trigi.es de Cour» ett curieux. On y lûa 
aufîi avec plaiiir les circonitances de la 
Retraite du Mmifire di gracie , à l'Hôtel 
de Milord Harrington1 AmbaflTadeur d'Aw 
gleterre ; les précautions que ce dernier 
prit avant de lui acorder azile ; le cou-
lentement du Roi Catholique à ce (uietj 
les démarches de la Cour pour fe retrader 
là deflus ,• l'Arrêt de TEx • Miniftre dans 

http://trigi.es
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l'Hôtel d'Angleterre même, & fon emprifo-
nement au Château deSégovie; la Conduite 
de Milord Harrington dans une ocafion fi dé
licate ,* & enfin ce que la Cour de Madrid 
fîr pour juflifier (on procédé. 

Apre? la difgrace du Duc de Ripperda , le 
Roi d'Efpagne rendit les Emplois à la plupart 
de ceux que ce Miniftre en a voit dépouillés. 
Le Marquis de Grimaldo reprit la Place de 
Secrétaire d'Etat des Afaires étrangères, à 
Pexception du détail de ce qui coucernoit la 
Cour de Vienne, qui fût donéau Marquis de 
la Paz. Le Marquis de CaJIelar fût rétabli 
dans le MiniOère de la Guerre; DotnFran-
cifco Ariaza dans la Sur- Intendance des Fi
nances; 6c on dona leDépartement de la Ma
rine & des Indes à Dont Jofepb Patino. Ce» 
changemens cauférent une véritable joïe 
dans ie Public. 

Le 11. Volume de ces Mémoires renferme 
aufïï diverfcs chofestrés curicufes»que nous 
parcourrons le plus fuccintemcnt qu'il fera 
pofTible. 

Mr f Abé de Montgon avoit fait conoiflan-
ce avec Dom Juan B.deZuloaga, Théologal 
de Cadix, qui avoit des relations avec les 
Minières, & qui voïoit fréquemment l'Ar
chevêque dWntida, Confeffcur de la Reine. 
Après avoir étudié (on Caradcre , il décou
vrit en lui des lumières & une probité, qui 

V 2 lui 
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lui gagnèrent (on eftime & la confiance. II 
s'en iervit utilement, pour taire diverfes 
ouvertures, relatives à fes Négociations. Par 
ion moïen, il eût un aflés libre accè* auprès 
de l'Archevêque d'hmida, E-prit foibie & 
fingulier, qui n'avoit d'autres idées & d'au 
tres volontés que celles de la Heine. Les 
Courtiians le confultoieut corne un Baromè
tre, pour conoitre les difpoiitiou* de ia Cour, 
& les Politiques découvroient ailement, à 
certains indices, les fentimens du Koi & de 
la Reine, fur les Matières qui les intèref-
foient 

La Reine d*Efpagne étoit alors fi prévenue 
en faveur de la Cour Impériale, qu'il étoit 
dangereux de dire fon fentinient fur le Traité 
de Vienne. Cette Princefieatendoit de cette 
Cour là, les plus vaftes EtablifTemens pour 
l'Infant D. Car/os: Elle comptoit toujours 
fur* fon Mariage avec PArchi Ducheffe, & 
même qu il feroit déclaré Roi des Romains. 
Pour lui plaire » il ne faloit pas s'opofer à des 
idées fi flateufes. M. de Montgon, conoiflaut 
ces diipofitions dreflaun Mémoire, dans le
quel il préfentoit diférens moiens à L. M C. 
pour engager infenfiblemeut la France à fe 
(éparer de la Ligue d'Hanovre, & à accéder 
au Traité de Vienne 

Ce Mémoire, defîiné en particulier pour !a 
Reine,eft écrit avec tant de délicateffe,qu*im-

per-
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perceptiblement, & fous le prétexte fpécieux 
de chercher des moïens de réunir la France à 
VEfpagne&à V Empereur, il infiniïe finement 
fes idées, & fait conoitre combien il étoit 
dificile d'ajufter les viiesparticulières de cette 
Princefle» avec les Intérêts de la Maifon 
d'Autriche & des autres Puiflances de l'Eu
rope. Il fuggére à L. M. C. des ouvertures 
Eour s'afïùrer de la réalité des intentions de 

1 Cour Impériale; il tâche de perfuaderf 
que la Cour de France étoit toujours difpo-
lée à favorifèr les Projets qui tendoient à 
l'élévation & à la gloire de la Maifon de 
Bourbon » mais que ce qui empêchoit l'cfet 
de ces difpofitions, c'étoit la totale interrup
tion de Comerce, qu'il y avoit entre les deux 
Etats ; il infifte fur les avantages qui refaite-
roient d'une réconciliation, pour faire réuflîc 
tous les grands defîeins que l'on le propofoit; 
il fait fentir la convenance de la fupreffîon 
de la Compagnie d Ojlende pour la tranqui* 
Jité de PEurope ; il propofe un nouveau 
Traité de Comerce, qui fervit à fixer les 
droits des diferentes PuifTances ; il raifone 
fur la reftitution de Gibraltar ; & fur tous ces 
difcrens Objets» il préfente divers moïens 
pour concilier les Ligues de Vienne & à%Ha* 
novre. En un mot ce Mémoire embraffe un 
Siiième de Politique complet, relativement 
aux circonftances où l'Europe fe trouvoit 

V 3 alors. 
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alors. L'Archevêque A*Amida & le Comte 
hala^ar Paprouvérent & le préfentérent à 
L. M. C. qui en parurent très fatisfaites. 

Ce premier Mémoire fut fuivi d'un fé
cond» que Mr l'Abé Mmtgon dona , par 
ordre de L. M. C. pour les informer descif-
conftances d'une Négociation, relative à la 
réconciliation, que le Duc de Ripperda zvo\t 
voulu entamer à la Cour de France » à Pinfçu 
du Roi & de la Reine. Ce dernier Ecrit* 

N devint, dans la fuite, le principe d'une Né
gociation imposante, que nôtre Auteur cou. 
duîfit à une hcuteitfefitt. 

La Cour d'Efpagne étoit alors changean
te & indefmiflabie. Ce qui paroiflbit un 
jour avoir (on aprobation , étoit fouvent 
blâmé le lendemain. Cette variation faifant 
craindre à Mr. de idontgon^ que fes Mémoi
res nVprouvaiTent le même lort, il ufa d'un 
Aratagème fî^gulier pour s'en éclaircir. Il 
fit répandre mieniîblement dans Madrid un 
bruit fourd, corne s'il eût dû dans peu re
cevoir Ordre de fortir de cette Capitale. Ses 
Domeftiques l'aiant informé que cette pré
tendue Nouvelle fe dcbitoit, il écrivit à D. 
JuanB.deZuloat>a, pour le prier de s'infor
mer de PAichevêque $4wida& du Comte 
de Sa/azar, fi ces biuits prétendus avoient 
quelques fondemens ? La Réponse qu'il re
çût fût j que fou iecond Mémoire avoit été 

reçu 
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reçu aufli favorablement qu'il pouvoit le de-
firer \ que loin que L. M. C. voulurent I\-
loiguer de leur Cour, la réfidence qu'il fa-
(oit à Madrid leur étoit très agréable» & 
qu'il pouvoit compter fur la Prote&ion 
Roïale. 

Dans le même tems M, de Montgpn reçût 
une Lettre du Comte de Morville, datée du 
2f. Mai, dans laquelle ce Miniftre lui faifoit 
conoitre Pentiére fatisfadtïon que Pou avoit 
à la Cour de France de fou zèle pour le fer-
vice du Roi & de tout ce qu'il avoit fait 
jufqu'Sa'ors en Elpagne: Votre conduite», 
Monfiem> lui difoit il entr'autres, dans les 
Exceptions & les R^ponfes que vous avez faites à 
i om Juan B. de Zuloaga eji bien louable, £ff les 
ifets delà fagejfe £5? de l habilet é ne peuvent allir 
plus loin. Il lui taifoit part cnfuite des infi-
nuations que le Duc de Ripperda avoit fait 
faire par Mr. Stalparû* & il lui aprenoit co
rnent il avoit répondu à ce dernier: Il lui 
marquoit de plus, de faire enforte, que (a 
Lettre tomba enrre les mains du Roi d'Ef-
pagne» & il lui demandoit de lui aprendre 
léfet qu'elle produiroit. M. de Montgonlé 
conduifit très adroitement dans cette Afaire ; 
il fatisfit la curiofité de L.M.C. là deflus, tant 
par lui même» que par Mr. Sta/part, & il 
réuffit à faire voir au Roi, la Lettre du Comte 
de Morville, come il l'avoit defiré. Il lui 

V 4 reu-
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rendit un compte éxad de ce qu'il avoît fait, 
& il lui fît remettre par le Marquu de BiJJi 
Copie des diférens Mémoires doués à la Cour 
d'Efpagne. Ce Miniftre, aufll bien que le Duc 
de Bourbon* douèrent à la conduite & aux 
Ecrits de notre Auteur la plus flateufe apro-
bationf & le Marquis tût chargé de le lui 
écrire. 

L'Infant D. Emanuelde Portugal, arriva de 
Vienne à Madrid i le jour même de la difgrace 
du Duc de Hjpperda La Cour d'Efpagne lui 
rendit tous les honeurs dûs à fa NaiîTance f 

& il y fit un féiour aflez long. M. Je Montgon, 
qui eût Phoneur d'être cot u de ce Prince» 
en reçût diverîes marques de bonté & de 
confiance, dont on aura ocafîon de parler. 

Les principales Puifîances de VEurope % que 
les deux Ttaitcz de Vienne Sa d'Hanovre par-
tageoient, cherchoient a le fortifier par de 
nouvelles Alliances, Il y avoit de tous côtés 
des Négociations dans cet objet. Sur l'avis 
que iaCour d'Efpagne reçût, que la Province 
d'Hollande avoit refolu d accéder au Traité 
de Hanovre, elle dt pécha divers Couriersau 
Marquis de S/. Vblipe, fon Mintftre à la Haïe, 
avec ordre de faire (on poffible pour retar
der Pentiére acceffîon des Etats Généraux à 
ce Traité. Les répréfentations de ce Minière, 
non plus que celles du Comte de Kànigfegg-
Erpst Miniftre Impérial, ne purent empêcher 

cette 
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cette Acceffion. L'Empereur & le Roi 
dEfpagne, d'un autre côté, travailloient à 
taire entrer dans l'Alliance de Vienne, l'Im
pératrice de Bgjffîe, le Roi de Sardaigne , PE-
Itdeur de Bavière i le Landgrave de Hejfe &c. 
& il y avoit t pour cet éifet, des Négocia
teurs dans ces diférentes Cours. 

Catherine* Veuve de Pierre le Grand, règnoit 
alors avec beaucoup d'autorité. Cette Prin-
cefle • qui avoit été élevée, du plus bas rang, 
au Trône Impérial, mettoit tout le Nord 
en mouvement. Ses vues étoient de faire 
rentrer, par la force des Armes, le Duc de 
Holfiein (on Gendre, dans la pofleflton du 
Duché de Slefswkl^, poffèdé par le Roi de 
Dannemar ^ & de e faire déc'aier Succefleur 
IU Iiô ede suède, corne Fils de la Sœur 
aînée de CharlesXII. On atribuoit encore à 
cette Princdle d'autres vaftes Projets, de 
concert avec l'Empereur & ÏEfpagne: Une 
s'agiiToit pas moins» difoiton, que de dé
trôner le Roi d1Angleterre, & de placer le 
Prétendant fur le Trône. Le Roi de Suède 
étoit autfî menacé. Celui de Dannetnartk, 
qui devoit être le premier ataqué, augmen
tait confidcrablement fes Forces Navales, & 
faifoit divers préparatifs de Guerre. On en 
fai'oit aufïî en France. Le Duc de Bourbon fit 
une augmentation de 25*000 Homts dans 
les Troupes & ordona la Levée de 60000. 

Ho-
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Home? de Milice Pour conferver la trar*. 
quilité dans ie Nord, le Koi de la Grande-
Bretagne envoïa une Efcadre dans la Mer 
Baltique, qui mit à la Voile le 28. Avril 
172'> & s'étant jointe près de V\s\eNargin* 
à la Flotedu Roi de Dannemuuk » la Manne 
naiïïaute de IMmpéiatrice de Huffie fe vit 
renternre dans les Ports de Revei & de 
Cromlot » pour tout le lefte de l'Eté : Ce qui 
garantit le Nord des troubles dont il éroit 
menacé. D'un autre coté l'Amiral Hozier % 
avec u.ie féconde Efcadre Angloife , alla 
boqier , a Porto Belto, l'Argent qui devoit 
fervir 3 l'éxecution des \,<Ues Projets des 
Alliez de Vict.ne. Par là le Koi de la Grande-
Bretagne eût la gloire de maintenir la tran
quille en Europe: Il ne tût plus queft'on 
de l'embarquement d'* rmes & de Troupes, 
qui devoit le faire en Galice, !ur des Vaifleaux 
Efpaguols & Rufliens, pour le (ervice du 
Prétendant; & tous les grands defïeins que 
l'on atnbuoit à l'Fmpereur, a l'Impératrice 
de Ruffie, & a PEfpagne s'en allèrent en 
fumée. On voit à ce (ujet, des traits de l'ha
bileté des Minières Angîois , pour découvrir 
les reflorts lecrets que Ton taifoit agir. Mu 
lord Harringtonh Madrid, & Mr. de St. Sa-
phorin à Vienne, fe diftmguérent entr'autres 
dans cet objet. On trouve pareillement des 
particularités curieuies (ur le Caradlère & les 
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Négociations du Duc de Warthon» Seigneur 
Anglois, qui avoit fait divers Voïages à 
I{omey â Vienne* à Madrid&c. pour détermi
ner ces PuifTances à agir en faveur du Pré
tendant. Tous (es travaux ne procurèrent 
aucun avantage» ni à (on Principal, ni à lui 
même: lis n'aboutirent qu'à lui faire avoir 
un Brevet de Colonel au Service <5tEfj>agne% 
& à époufer Melle Auberne, Camarilte de 
la Reine, jeune Irlandoife, dont il devint 
éperdument amoureux, & qui n'avoit pour 
Dot que fa beauté. Un fi mince Etablilïe-
ment , fuivant Mr de Montgon, l'auroit mal 
dédomagé de celui qu'il perdoit en Angle
terre . ii Dieu ne l'eût fait fervir à lui taire 
embraller la Comunion Romaine* dans la-
que le, dit il, il eût le bonheur de mourir 
quatre ou cinq Ans après. Mais que M. de 
Montgon n< us permette ici une Réflexion. 
Sufit il dêire dans la Comunion extérieure 
de fEçh'et pour faire une mort heureufe? 
Il nous raporte la Converfion du Duc de 
Warthon . corac aïant eu pour unique mo
tif fon amour pour cette aimable Camariftc : 
Elle-ne voulût pas l'epouler qu'au préalable 
il ne renonçât a l'Erreur. Le Duc avoiîe 
à M. de Moutgon que fans cela il auroit vrai* 
femblabieme.it ^ardé une éxaâe Neutralité 
entre TEghle Catholique & l'Anglicane > & 
que quand il s'etoit aiarié, il les regardoit 

avec 
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avec autant d'indiférence Tune que l'autre. 
L'Eglife taîfoit elle une grande aquifîtion, 
en' recevant un Profelite qui ne lui donoit 

Î
>as Ton Cœur , & pouvoit elle à fou tour 
ui procurer un grand bonheur avec de tels 

fentimens ? 11 eft vrai que le Duc ajouta, que 
depuis lors, il en avoit revêtu de bien difé-
rens, & qu'il dit en riant; Que s'il pouvoit 
aujfî bien ajjujettir fes Pajjions, que fa R&ifon, 
à la Foi de l'Eglife Romaine, il pourroit être re
gardé corne un Saint. Pour nous perfuader de 
la réalité du bonheur du Duc de WarthotiyftVk 
mourant dans le fein de la Comunion Ro
maine , il auroit falu auffi , pouvoir, avec vé
rité, le répréfenter dépouille de les Paffionif 
& régénéré; la Converfion quant aux Dog
mes étant totalement inutile, fi elle u'eft 
acompagnée de celle des Mœurs. 

La Cour de Madrid continuoit d'être agi* 
tées de diférens mouvement. Elle étoit tou
jours intimement unie avec celle Az Vienne* 
qui la berçoit des plus belles efpérancest 
pour lefquelles on lui donoit en échange du 
fonant & de la réalité. Le VailTeau de Régi-, 
tre le St. Jofeph , arrivé de Carthagène à Cadix* 
avoit aporté des Somes confidérables, & 
la Cour d'Efpagne le difpofoit, malgré la 
difette d'Argent où l'on étoit, défaire re
mettre à l'Empereur tout ce que ce Vaifleau 
avoit aporté. D'un autre côté les démarches 
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fecrettes de l'Abé de Montgon, Fzs Mémoi
res & fes infinuations avoient difpofé infen-
iiblement la Caur d'Efpagne à la réunion 
avec celle de France. Il avoit parlé du Carac
tère de ceux qui pourroient être envoies en 
Ambaflade a Madrid, pour mettre la dernière 
main a cet Ouvrage, & il avoit dépeint fi 
avantageulement le Cardinal de Bijjî^ que 
L.M C lui firent dire le 8. ou 9. Juin, qu'il 
pouvoit écrire à M. le Duc de Bourbon, qu'El
fes confentoiem qu'on leur envoïat cette E-
minence, pour terminer /a réconciliation. 
Cette lueur d'efpérance fût de peu de durce. 
Le même jour on lui fit favoir que le Roi 
& la Reine avoient changé de temimens f 
& que l'intention de L. M. étoit, qu'il gar
dât un profond filence fur les Ordres qu'Elles 
lui avoient doné à cet égard. 

La Reine d'Efpagne acoucha le 11. Juin 
1726. de l'Infante Marie-Tkèréze, qui fût 
mariée le 23. Février 1745.au Dauphin de 
France , & qui rtiourut à Ver [ailles le 22. Juil
let 1746. La Naiffance de cette Princeffe 
ocafiona des Fêtes & des RéjouïfTances à la 
Cour & à la Ville. 11 y eût des Illuminations 
des Combats de Taureaux, & d'autres Spec
tacles que l'Auteur indique. 

Il revient enfui te a fe qui ce paflbit à la 
Cour de France à Pégard du Minière. Il 
raporte la conduite politique du Cardinal de 

Fleuri, 

http://1745.au


2g2 journal Helvétique 
Fleuri y dans le tems qu'il cherchoit à fàper 
l'autorité du Duc de Bourbon, pour s'élever 
fur fes ruines ; il done les circonftances de la 
d»%race de ce Prince , la manière en laquelle 
elle arriva, fa retraite à Chantilli» avec les 
Princes & Princeffes de fa Maifon &c. 11 
fait une Apologie fuccinte du Duc & de 
fon Miniftère» tirée principalement de cer 
tains Evénemens remarquables, auxquels il 
dona naiffence. Le Mariage du Roi, eft de 
ce nombre : il procura à la France 9 dit-il, une 
Butine, quifemble, n'être montée fur le Trône 9 
que pur y faire régner la Vertu. Il met aufli 
dans ce rang, l'Alliance d'Hanovre,-la Paix 
entre Pierre le Grand & la Porte Ottomane , 
concilie par la Médiation du Roi Très Chré
tien : 1! raporte divers Edits & Déclarations 
qui marquoient fonamour pour la Religion, 
fes fentimens juftes &»bienfaifans pour les 
Peuples &c. 11 excufe Ion procédé envers 
Mr. Le Blanc, Miniftre de la Guerre , dont 
la Vie a été un exemple frapant de Pinconi-
tance de la Fortune : 11 done un petit Abré
gé de cette Vie, qui fait conoitre que Mr. 
Le Blanc a éprouvé tout ce qu'elle pouvoit 
avoir de douceur & d'amertume. 

La difgrace du Duc de Bourbon & le 
triomphe de PEvêque de Frejus, parvinrent 
à la Cour d'Efpagne • par le moien de Mr. 
Jdajfty, depuis Cardinal, alors Nonce Apof-

tolique 
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tolique en France : Lernouveau Miniflrc 
Taïaut chargé de cette Comiffion , il dépêcha 
un Courier à Mr. Aldobrandini, Nonce en 
Efpagne y quicomuniqua cette Nouvelle à-
L. M.C. Elles la reçurent avec beaucoup 
de joïe. Il paroit qu'il n'en fut pas de m? me 
de M-de Montgon , & en éfet ii n'avoit pas 
lieu de fe pi omettre rien de iavorabe de ce 
nouveau Miniilère. 

Il y eût d'autres changemens confidt râ
bles à la Cour de France. M. de Braeuil$ 

JWiniftre de la Guerre, & M, Dodtw Loi% 
trôleur General » donérent la démiffion de 
leuis Emplois, qui furent ocupés par M Le 
Blanc, & par M. Le Pelletier des torts. La 
Marquile de Prie, MaitrelTe du Duc, fut exi
lée; Mr. Paris du Verny conduit à la Baftille, 
& les Frères relégués Jur leurs Terres, Duii 
autre côté, le Comte & le Chevalier de 
Belle Iste, Mrs. de la Jonchére & de Sécbsl/es, 
avec d'autres, furent rapeiles de leur exil. 
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NOUVELLES LITER AIRES. 

ON ne fauroit le plaindre avec fondement 
que nous manquions de Journaux. 

Cependant depuis quelques Années on en 
auroit fouhaité un en nôtre !angucf qui nous 
fit conoitre les. bons Livres qui s'impriment 
en Italie. Ceft ce qu'éxécutoit fort bien la 
Bibliotèque Italique qui s'imprimoit il y a 1 y» 
ou 20. Ans à Genève. Cette Ville paroit 
heureufement iituee pour cela étant (ur la 
frontière d'Italie. Quelques Homes de 
Lettres de Genève avoient bien formé le 
deflein de reprendre ce Journal. L'un d'eux 
avoit fait le Voïage d'Italie, & y avoit établi 
de fort bones correfpondânces. Mais la Guer
re étant furvenue & aïant fort dérangé la 
Librairie, on atendoit la Paix pour l'exécu
tion de ce Projet. Heureufement quelqu'un 
s'eft chargé de cette tâche en Holande. Il 
paroit déjà deux Volumes du Journal des Sa* 
vans d'Italie, qui s'imprime a Amfierdam aux 
dépens de la Compagnie. 

Pour 
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Pour faire un peu conoitre cet Ouvrago 

périodique » la ire. Remarque que je ferait 
c'eft que le Journalifte fait un peu trop 
fentir de quelle Religion il eft. Sur toutes 
les matières de Théologie % on eft frape 
de trouver un Catholique Romain des plus 
échaufés. La modération eft une qualité 
cflentielle à un Journalifte. Un autre article 
que l'on exige auffi de lui i c eft qu'il en
tende la Langue dans laquelle il écrit, âc 
le nôtre eft ou Holandois ou Alemand, & 
écorche terriblement le François. II avoue 
dans fa Préface, que ce n'eft point fa langue 
maternelle, & il demande là deffus quel
que indulgence à fes Ledeurs. Malgré ces 
défauts, on doit lui rendre la juftice » que 
fon Journal mérite d'être recherché i parce 
qu'il eft unique dans fon cfpèce, & que 
dans le fond l'Auteur entend aflez bien les 
matières. 11 done des Extraits de fort bons 
Ouvrages * & en rend bien raifon. Dans 
ce que j'en ai lu * j'ai trouvé des Articles 
fort curieux. On y voit, par exemple un 
détail fort intèreflant fur l'Académie ou 
rinftitut des Sciences de Boulogne. Outre 
les riches préfens qu'avoit fait le Comte 
de Marfilli le Fondateur f le Pape Benoit 
Xlf. qui eft originaire du lieu > a doné 
un beau Cabinet de Médailles , & un 

X aflor-
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atfortiment de toutes les Machines que de
mande la Phifique Expérimentale, que le 
Pontife a fait venir de Holande à grand* 
fraix. On a auffi dans ce Journai, des 
Expériences curieufes fur I Eledricité , ma
tière fort à la mode ; des Relations (ur le$ 
découvertes que Ton hit tous les jours 
dans la Ville fouterraine de Porticei, ou 
Herculane , une Lettre du Cardinal Qui* 
fini (ur les Infcriptions, qu'on y a trou* 
vées &c» 

-m* 
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P LA N de Loterie acordè Souverainement à la 
Confrérie de St, Martial/* Ville deFri? 
bourg f» SuifTe , en faveur des Pauvres, & 
des Pajfahts étrangers. 

ON fera deux Loteries de 6000. Billets à 
14. fols le Billet. Elles fe tireront, l'u

ne le 1 f. Nov. & l'autre le 27. Février» (Vi
vant le Plan ci après. Chaque Prix des deux 
Loteries fera acompagné d'un nombre de Bîl-
Jets» fpécifié dans le Plan pour une plus gran
de Loterie. 

On diftribuera pendant toute l'Année des 
Billets pour la grande Loterie» compofée de 
10000 Billets à i .L. 1 Jolie Billet, qu'on 
tirera toujours le 1. Juillet 9 & dont les Prix 
fe paieront entièrement en Argent comptant» 
fuivant le cours de cette Ville » rendu franco 
dam l'endroit où tes Billets auront été distri
bués, fans aucune déduction. 
?LA$des Prix des Loteries Ordinaires, qui fi 

tireront les 1 ç. Ntv. & 27. Février publi
quement à ta Maifon de Ville. 

Chacune de ces Loteries eu compofée de 
6000. Billets a 14 fols le Billet, qui produt-
fent JaSome de 4200.L. furquoi prélevé le g. 
pour cent pour les £auvres*qui porte 3 3 6. L. 
& le 2. pour cent pour les faux fraix 84. L. 
nefte Î789. L. à diftribuer en Prix f partie en 
Argent, partie en Billets» pour la Loterie de 
Juillet à i . L . i . fol le Billet. 
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9 Produit 

Prix Lîv. S. Billets. Liv. S. 

J. a 
' i . a 
I. a 
i . a 
2. a 
3. a 
3. a 
4. a 
8. a 

i i * a 
i r . a 
20. a 
3{ . a 
30. a 
36. a 
3$. a 
54. a 
46. a 
<*°\ a 

j o . a 

440. 
200. 
100. 
80. 
60. 
40. 
30 . 
20. 
IÇ. 
10. 

9. 
8. 
7-
6. 
5. 
4-
3-
2. 

& 
& 
& 
le 
& 
& 
& 
le 
& 
le 
& 
& 
& 
& 
le 
& 
& 
& 

I. 10. & 
I. le 

10. 
IO. 
8. 
8. 
7. 
7-
6. 
ï-
4. 
4-
3. 
3-
3-
3-
2 . 
2 . 
2. 
I . 
I. 
I . 

4TO 10. 
110. 10. 
10g. 8. 

88- 8. 
i ? 4 . 1 4 . 
142. i . 
108.18. 
101. 
i f3- 12. 
iy6. 4. 
182. s". 
223. 
2H- iç . 
274.16. 
2rr. 12. 
237.18. 
27*. 8. 
140. 6. 
127. IO. 
102. IO. 

I. Prime pour le premier Billet 
' blanc. 10. & 10. 20.10. 
1. Prime pour le premier Billet 

blanc après le gros Lot de 
L.440. 30. & if. 41. II. 

En tout 402. Prix qui font L. 3789. 
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PLAN des Prix de la grande Loterie quife tirera 
publiquement à la Maifon de Ville 9le I. Juill. 

Cette Loterie eft compofée de 10000. 
Billets à L.I.& i.fol le Billet, qui produifent 
la Some de JOfoo. L. furquoi prélevé le 8. 
pour cent pour les Pauvres, qui porte 840. 
L. & le 2. pour cent pour les faux fraix 21 a 
L. refte 9470. L. àdiftribuer en Prix corne 
fuit. 

' Produit 

Prix Livr S. 

800. 
400, 
200. 
100. 

80. 
70. 
60. 
50. 
40. 
30. 
20. 

10. 
8. 
7. 
6. 
5-

Liv. S. 

800 
400 
200 
200 
240 
210 
240 
2fO 
8co 
900 
600 
7fO 
too 
560 
560 
600 
500 

• 

I . 
I . 
I . 
2. 
3-
3. 
4. 
f. 

20. 
30. 
30. 
50. 
50. 
70. 
80. 

100. 
IOO. 

a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 
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go. a 4- • 3*3 
6o. a 3* l 8 ° 
40. a 2. - 80 
to. a 1. io.J. 30 

i. Prime pour le prém. 
Billet blanc ]0. • 39 

I.Prime pr.le premier 
Billet blanc après le 
grosPrix de 800 L. jo. - - ço 

Qui font 802. Prix, en tout 94fo- L. 

On diftribiïe actuellement des Billets pour 
la plus grande Loterie * qui (e tirera le f * 
Juillet prochain à 1. L. & t. foi le Biilet. 
Ceux qui touhaiteroin des Billets de ces 
Loteries, ou tenir un Bureau de Distribu
tion, pourront s'adreifer à Mrs Muller & 
Schràter, Directeurs. 



LOGOGRIPHE. 
J E fuis un Enfant du Génie 9 

De la Nature un Noble ifort » 
Qui bien Couvent après fa mort, 

Fais revivre celui qui me done la vie. 
Sam cœur » du Dieu de l'Harmonie p 

Je fuis le plus cher Inftrument. 
Chez moi, par plm cPun changement, 
Vne Cité de Normandie, 
Des plus Normandes qu'il y ait, 

Je trouve avec ce que pas un ne hait. 
Item. Un Saint que ÏEglife courone, 

Ce qu'au fond du Toneau la Liqueur abandone, 
Ote ma tête, aujfi-tot fous tes yeux 

Un Fou, plus ifronté que le Dieu des Batailles, 
Va y le Verre à la main, &fans quiterfes Dieux, 
Foudroïer des fympars, renverfer des Murailles, 
Et meubler les Valais qu'il bâtit en tous lieux. 

D'en dire d'avantage. 
Ami Le&eur, il fer oit fuperfiu, 

Car je crois qu'à ton âge » 
Tlus d'une fois 9 tu me vois, tu m'as vie. 

MOUCHETTES & M A R I A G E , font les 
mots de l'Enigme & du Logogriphe du 
Mois de Février, 
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..- ERRATA du Mois de Février. 
Page 104. ligne 11. en 1490. lifis, 1y 90. 

ligne 23. Vaticum, lifis, Vaticano. 
Page 10; . ligne 14. Placiuï, lij'és, Placciui. 


